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 nombreux journaux s'occupent du

tuMtto des relations actuelles de l'Es-

i des mtsïïnrs; l'opinion gêné- Jil
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mst m'mconûit sera évité.

Lire en t W? la Chronique litté- £g *
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collaborateur Maurice Laurent. wès
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M, Barthou, premier régisseur du Etude

théâtre du Palais-Bourbon, annonçait,
Mer, aux applaudissements des specta- -r~
teurs des fauteuils et des premières «*««
galeries que la désopilante comédie : » 

>: Concentrons/ l'une des oeuvres les plus <U»
remarquables . du maître Léon Bour-
geois, celle, du moins qui lui a coûté le n n
plus de travail et qui fut l'objet de sa somu
récente tournée triomphale en pro- C!"lb! ''
vince, avait, depuis quelque temps déjà, te"rs -
dépassé la centième et que la représen- • '

l
 £

tation du jour était exactement la cent le^. r
quinzième. , . • tres h

Les affiches et les journaux annon- PjUS 1
çant le spectacle faisaient espérer une tent s<

!  véritable soirée de gala ; outre les des bx
grands artistes de notre première ' 'rouv«
scène, ceux dont' l'éloge n'est plus à et «es
faire, tels que. Millerand, Jaurès, Gé- e'lnl q

rault-Richard, et l'auteur lui-même, ^™

M, Bourgeois, qui ne dédaigne pas pPêtre
d'interpréter ses œuvres, Fadminis- menX
(ration du Palais- Bourbon avait spé- c'est
cialement engagé, pour la circons- autres
tance, un comédien d'avenir, lo joyeux que le
Dron, dont la réputation n'avait guère de <*
dépassé jusqu'ici les frontières du dé- f~a sor

Parlement du Nord, mais' dont les bl®°°
chroniqueurs, riches en tuyaux, di- .„ „,,
aient merveille. „ ;

e
0'1™},'

La salle impatiente commençait à poum
murmurer, lorsqu'enfln se leva" le ri- nimu
«eau. Dron du Nord, Dron la great tel d^

mraction du jour était en scène ; le temPs

nience s'établit aussitôt ; dès les pre- J°Qrna
m
fs mots l'auditoire était conquis. f
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 un compliment au omt

|-«, |--^, grana cner au paru T au u- con centra- "»?

H 11. tion, il a été notoirement au-dessous r ont I1

•7-7 JL^ de sa réputatiOQ ; on l'a trouvé arnpou- ^élt°o

n comité ^> emphatique, exagérant ce qUi de- li0ieas
1 mMvim vait être à peine indiqué et chargeant mmVl

t 9 1 trop certains détails insignifiants.
oces-doia. Malgré ces petits accrocs, bonne «;

itclos.— soirée en somme et qui ne peut que >5&/«
m Temps consolider l'autorité de la direction-ac- yjjf
mlùâires, \ tuelle, dont les pouvoirs seront certai &/£i

nement renouvelés à l'ouverture de la *r •''
prochaine saison.
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^^==^^ Carnaval et Carême Jean Paul. fier la
— s AU jour le jour Henri Lardancûot. qu'un
<„4 UHâ L» Peiipîier René Bazin.
lut uue- LeriKZ oie ChouDilîe (suite) Jean Ricnepin,
denotre Le smon (poésie) Henri Lardancliet. Le i
lt. Ap?ès la catastrophe Henri LardancBet. veaux

 Sub Noote (poésie).. Jacques Prabere. il ajou
<-M—"'*—> La petite Ma ethe Paul Harel. nlstre

L'histoire d'un homme et rnr.t „

r—«. la Philosophie d'un
 rom

 *
SUS )> siècle Loïs- LE!
tgmta v Distractions du dimanche Calypso.

s-BiJk-^-a'E.sa Nou

!Seur du Etude (d'aprôs Gustave Jacquet). — Le nez de °ée PJ
nonçait, Chonpiue. J^e*

S SpeCta- ; -.-;- ^ :-.....f. v^^s;.;»-;:;::^^;^;;;;'^ 'servie

•lïpius U^ INSTITUTCUft ^
n Bour- — ;— • En 1
COÙté le II ne s'agit pas de saisir un gourdin et d'as- gUe n(
ît de sa sommer la « laïque ». Il n'est pas question de nous c
en pro- cribler de brocards l'ensemble des instita- n QIi R1
QPSdéià teurs. A q.;oi bon ? L'instituteur en lui môme " (( j e
enrésen' '' l un être très digne et d'une haute valeur se SOrj
tin r>pnt morale. Il est de par sa fonction, qui est d'é- j>ai ^ e
il ia çeni ieyer et d'instruire de futurs citoyens, placé la yér

très haut dans l'échelle sociale. On peut aller
_ annon- plus loin et dire : une nation vaut ce qtie va- ^ g,
Ôror une tent ses instituteurs. L'homme à peine. ?orti
Utre les dfs bras de sa nourrice leur est confié; ils se
iremière 'rouvent en p'-és^nce d'un cerveau à façonner « mm
t plus à et c'est sdon qu'ils le façonnent qu'ils en fe- kêMW
irès Ce- r0nt <îuelcfu<5 ('hoso d'utile ou de nuisible. En
• L réalité, 1 institateur exerce un sacerdoce
i-mcine, comme le magistrat qui juge et comme le *~M

gne_ pas prêtre qui bénit et qui pardonne. C'est évidem- [ ar

tdrnims- rrient un sacerdoce d'une espèce spéciale, ration
/ait spé- c'est peut-être un sacerdoce inférieur aux quart
circonS- autres, mais c'est un sacerdoce. Il faut donc ajoute
3 joyeux <Iue le personnel enseignant soit un personnel « L'i
it guère de ^nolx, que tout incapable et tout indigne contre
k an dp en soit exclu, et que le moins souvent possi- persor
ont les bleonle trouve en défaut.. ses am

\. Et c'est en nous plaçant uniquement sur le tioas s
1US, ai- ierrain patriotique que nous déplorons de qa,e. V\

voir l'instituteur déshonorer sa fonction. L'on milita;
:nçait à pourrait citer mille exemples typiques. Ici Qui de
va le ri- l'instituteur se fait l'agent électoral de tel ou
a great tel député. Là l'instituteur consacra son
;ène ' le temps à gribouiller du papier pour tel ou tel Lai
les pre- jostmstl Ailleurs il gère la commune à son vante 1
irmis profit. En maints endroits il fait ce qu'il rie sans d
Tii '111 devrait pas faire et il ne fait pas ce qu'il de-
JUi, au vralt falre-
16 nabi- oyez plutôt cette histoire. Ce n'est pas au
Leur ." la Venezuela ni au Guetemala que les faits se - .rja Dl
républi- sont passés. Ce n'est même pas dans le pays d'écriv;
e COin- où « le quintal de fer par un seul rat se défaire
doivent mange » c'est en France, dans la région, dans M. Zo
ais des '*no agréable petite localité, dotée, tout comme vouluss

lommes ses sœUrs> d'un c011*461! municipal. As-éf
> Pf 1 i Cette semaine — je na remonte» pas au dé-

 A
g«

, :2 luge !— le Conseil municipal se réunit- On
ira use discute diverses propositions et ; apOto, presto n
Cliantà c'est expédié! Eutendu, vu, su, approuvé et ^^ *
3 de la bâclé! Mais on ne s'était débarrassé que des trouve:
ires du brindilles. Et voilà le gros morceau : « Corn- m8?! ^
ur cela, muuication de diverses pièces de la Préfec- ^ "f *

dévoi- ture relatives à la création d'une sixième admira
}ifudes classe de garçons. » M. le Maire expose que *t es '
„' t„' M. le Préf«st mi a adressé telle lettre à la- sa prof
ou LAitiis que)ie n a répondu. dans tel sens, qu'il a écrit est den
a leurs au pr^j;et te !le autre lettre qui a été suivie de

 L
>,

f
C est le t^jtde réponse. Bien ! Bien ! Le Conseil muni-

lequel ci pal vote tout ce qu'on veut. Une fois cette inter
opération terminée le Maire fait le petit récit Jutes A

tes sont suL-aut. Admettez que je l'arrange un tanti sa P^i'
grands ael mais 1® stns est strictement lo même.

3 à l'or- " Messieurs, vous connaissez M. X..., notre
t tenus instituteur chef. C'est très' certainement un La f
MnMi'n homme qui sait écrire. Il n'a pas besoin qu'on *"' *
MM tul dicîe ses leUres - Cependant il y a des oa-
r/i.enne, oa»îons où l'instituteur, fût4l chef et sachât- Madr
i la fa- il épistoler aussi bien que feu la noble dame vernem
3, VOUS .de Sévigné, est obligé de passer par Tinter le rapp

d© la .médiaire de qui de droit. Pour le cas gnole t
qui nous occupe, l'occasion, c'était la créa- «aine :

ocation Utœ d0 cette sixi6a18 classe de garçons, et déjà en
I Léon le 1ui de drolt c'était i,eus' conseil muni- cause il
!lie vé- ciPal- M -x - n'en a pas jugé ainsi. Il a sans L'Imr.

doute pensé que nous n'étions qu'une quan- mission
tité négligeable et iî a fait les démarches pour . voyé à

pne de cette sixième classa sans nous en prévenir. lui dois
ie de la Vous estimerez avec moi qu'il est quelque I tenu a1
lé une peu bizarre que nous n'ayons été au courant ment.»
Ile tout de la question que par les lettres de M. le
>, trépi- Pr«et.

« Toutefois, comme la bizarrerie est de Paris
OfU'à la mo<ieet que nous sommes de banne composi- possède
tait etA tion i n01is avons passé outre, et BOUS avons ments e
dihnt commence notre enquête. Nous lui avons de- compte;
ueDut, mandé de nous donner la liste des élèves pré- gieterre
sur ses sents à" l'éoôlé Te joor de là visite de M. Rome
 public l'inspecteur. Notre instituteur chef n'est pas ohain c
ues cir- depi.-drvu d'aménité, il consentit à nous la Unis. I
t-il mé- donner Mais l'hôaime est un être faHtible, et sans toi
'e Dron notre devoir est de coatrôlec. Nous contrôla- ne se d"

mes. Le contrôlé no s était pas trompé im- au sujet
3Casion" msnsélQeri !'. p-ut-être aurait-il commis une On ' eatii
"m'ont Pi 1'» S^osse erreur s'il n'avait pas été insti- le mouiulil

-: tuteur chef, mais enfin h s'était trompé : Des fortf-rne
nfp „t !am '"es désignées sur sa liste, SEIZE n'ont pas tnetîre 1
ope et u enfants, et DIX ont des enfant* qui ne fré La Ça
.flisant, queutent pas l'école laïque. Tel «si, chers et vellft qu
pas en honorables feollôgnes, les explications que j ;a- ves sui
ns, soit VHls a V0TO communiquer. J'ose croire qu'elles et \.f Ole
>n tera- " e "°'? t pas sans intérêt. Il y a lieu d'espérer tendre 1
3les dé- quf M,- ^o^Wotënr chef, qm est un indi- d'accepi

vidu de mérite, puisqu'il sait écrire, sans nous flit Ôclal
Art m, ^nlter, de.< lettres nous concernant, saura Unis

-!«« .., I
avet,lr étre pms pxaot dans ses listes. » Rome

dent au Oh ! tous les instituteurs ne sont pas comme j craintes

iessous nont merveilleusement leur rôle. Je me plais tifs de
îmnou- a ''endre hommage îi leur mérite. Mats •— pas, d

. " , ' n'est-ce pas ? — le speech de ce maire est dé- veille
qui ae- n0leax?'et cet instituteur est digne d'avance- publiq
ugeant meDtï d'une
:s. Joseph Bols. elle p<

bonne mmsm^jmm^mam^^^ms^x^sm&vaà- main :
3Ut que J^y"'"'' ">*%~J \ ~f La (

H mos3e$echeê B
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^8' LE SERVICE DE DEUX ANS toutes

Paru. ~ On annonce que le générai nr „S_
Billot a décidé de repousser le projet de ft V-A ,

ara* résolution de mise à l'étude du service de Z{,~ l
deux ans. - -

 !
1t' .„

Le ministre de la guerre refuserait éga- If"
leiaent de prendre l'engagement de modi- Ui

r"• .
fier la situation des dispensés ne faisant _

lanchot. qu'un an de service. ,n0-pin, LES NOUVEAUX ÉVÊQUES L®
lanchet. Le Figaro dément que ia liste des ntm-
lanchet. veaux évoques soit définitivement arrêtée; Par
•abôre. \) ajoute que les négociations entre le mi- démit
L nlstre des cultes et le Saint-Siège ne se- denne

ront pas terminées avant mardi. étranj

LES FRÈRES DREYFUS ET LE COLONEL 5" 3
SAHDHERR te°r

m
e
p]

Nous croyons savoir que l'enquête me- emplo
e nez de D^ e Par M. Bertulus, aU sujet de ia tenta- qUe c

tive de corruption qui aurait été faite au ^eg V™
 près du colonel Sandherr, alors chef du QU'<

FÏ£1I1L service de renseignement au ministère de JL3 1
a™a"EBBa la guerre, par MM. Mathieu et Léon Drey- (jaIjt
 s -Q fus, sera close par un non-lieu. Tchiti
Un L'INGIOENT BBET0N-G8EFFULHE q«ère:

; En réponse à la lettre de M. St-Ogan, des d<
) et d'as- gUe nouR av-ons publiée hier, M. Breton I a;ors ;

istion de Qons demande l'insertion de la déclara- f e\ pra
instita- tlon SUi VSnte : f ien f

ii-même (( j e déclare hautement que les choses tra^,,
e valeur se soat pasSfieg comme je l'ai dit, et que T^ 1 i!

i est d'o- j>a i fjeg témoins pour certifier que j'ai dit tlM m
s, placé la vérité . nier -

sut aller a BRETON. » t !«ue :

que vas A qui Ie dernier mot ? bal ' e >
ne fort! I contre
é; ils se —4. ——— - aplomb

'açonner « mm #as|«SSSPît W0 ^K^rlÉ^ PSI3!? A* nickel» «« *>r LES SUITES m FIOGS ZOLÂ ^
ible. En ; cotnm
icerdoce soldat
mme le L'AFFAIRE ESTERH/SZy-PJCQUAST voij._
évidem- Paris. — Le Soleil commente les décla- mais t
;péeiale rations faites hier au Temps par M. Pic- arrêté
mr aux quart et que nous avons reproduites. Il grâce,
mt donc ajoute : J plomb
îrsonnel « L'importance des propos tenus à notre j et fort
indigne confrère par M. Picqu'art n'échappera à I toujou
it possi- personne. L'ex-colonel 'semble menacer | serve

ses anciens chefs et camarades de révéla- j que, s
it sur le tions sensationnelles. C'est du moins ainsi j mterd
rons de qae VQÏIÎ compris certaines personnalités Du re
m. L'on militaires, qui, dès hier, en ont référé à qu'aui
ues. Ici qui de drolt ». pas nu
s tel ou A
,re gon UNE ISEDAÎÎ-LE ZOÎ.A . m&

ou tel La Libre Parole publie. la circulaire sut- ^
à son vante qui vient d'être adressée aux parti- Ser j

ru'il ne sans de M. Zola : Reieh'
a 'U de " COMITÉ EMILE ZOLA les di

Paris, le... 1898. déjà p.
pas au Monsieur, Un £
faits se - un nombreux comité d'artistes, de savants, - 1er est
le pays d'écrivains et d'hommes politiques sa propose mites
il rat se de faire franper une médaille d'honnenr à Hfîémc
n, dans M. Zola. Nous serions heureux que vous r«d
comme voulussiez bien vous joindre à cette manifes- ^ u

tation. gramn
, n dA Ag-éez, etc. répout

riî
u
.f Signé ; Francis DE PHESSENSÉ, ront m11 -® Mathias MOKHARDT. « NOUÉ

'uvô et O a éprouve une pénible impression jà fi0 's e°
ue des trouver au-dessous d'un pareil meuve- " îau(J
«Com- ment de la sottise humaine ia signature constiî

Préfec- ûe M- de Prfisaensé qui écrivit une si Er<>n\î:
iisiôme admirable vie du cardinal Haaning. tlon - **
iso que II es>l vral que M- de Pressensé malgré j niî dei

à la- sa profonde admiration du catholicisme j «WoTOI

a ccrit est demeure protestant. iongtei
" . servatf

livieaa L'INCIDENT AUFFRAV-BARBOUX M . \

s cette Interviewé par un de nos coaîrères, M. ave° '
it récit Jules Auflray a confirmé qu'il aTait retiré "n.coi
i tanti sa Plainte contre M

-
 Barboux. ?a.^c8 c

istion
ne. ^ tites. g
., notre _ « M«S • « : * • pas cra

\nt ™ Le mm Imm^mèmm *™*™
, qa °" â de la q
les oe- 1— h ja so >ù
sachât- Madrid.— D'après l'Impartial, le gon- fcgg
s dame vernement attend d'un moment à l'autre les piie
l'intar le rapport rédigé par la commission espa- ils gag
le cas gnole sur la cause de l'explosion du s'en es

1 créa- «aine: le rapport maintient l'opinion s'être d
ons, et déjà émise que l'explosion est d.ne à une queuce
muni- cause intérieure. années
a sans L'Impartial ajoute :« Quoique la com- juifs.
quan mission américaine, dans son rapport en- 

ÎS pour voyé à Washington dise autre chose, ce-
ivenir. lui delà commission espagnole sera main- fijra r|
unique tenu avec énergie par notre gouverne- **""*•
ourant ment.»

M. le _ ' Part)
L® confht et la pe,ess@ tre dés

est de Paris. - Le Temps dit que l'Espagne Parthei
uiposi- possède les sympathies des gouverne- partiou
avons ments européens, mais elle ne doit pas été offe

)D8 de- compter sur l'anpui bleu efficace de l'An- la halle
os pré- gieterre on de la Triplice. Au d<
de M. Rome. — Le Mattina croit à. un pro- souhait
••st pas chain conflit, entre l'Espagne et les Etats- nonc^ t
Qus la Unis. Dans les sphères diploiBatiques, interro
.me, et sans toutefois s'alarmer outre mesure, on Apre:
atrolâ- ne se dissimule pas certaine iBcmiétude dat de
>é im- au sujet des affaires hispano-américaines discuss
ils une On estime que le seul moyen d'enrayer les troi
ilnsu- le mouvement belliqueux se dessio'aat actuelli
é : Des fortement en Amérique serait de son- btlcaini
mt pas mettre la question à un arbitrage le rêve:
ne fré Le Corrier-e "e ^ap'-U publie une nou- des rail
ers ,et velle que nous reproduisons sous réser- Sur 1
;ue j'a- ves, suivant laquelle le clergé • espagnol montre
n'allés, et le clergé américain cherchent & s'en- aw la !
spérer tendre pour tenter de persuader au Pape que l'ai

indi- d'accepter l'arbitrage au cas où un con- ne-sera

s nous Ait éclaterait entre l'Espagne et les Etats- Suri
saura Unis s-est dé

i. » Rome . — La Nazione estime que las pot sur
lomme J craintes d'un conflit entre l'Espagne et les le capdt

impren- Etats-Unis sont exagérées ; les prépara- «e .10
no plais tifs de ces deux puissances n'indiquent financ
Mats— pas, dit ce journal, que nous soyons à la EnË

9 est dé- veille d'une guerre ; copendant l'opinion gnant
avance- publique américaine s'habitue à l'idée monti

d'une intervention de l'armée à Cuba ; miers
Bols. elle pourrait peut- être réussir à forcer la En:
œweai main au gouvernement fédérai. recoa
" "' La Gazette de Venise craint égalent en.- ments
» *% *» qu'en présence des agissements des Jin- dessu:
*PM soes, M. Mac Kin.'ey ne soit obligé de partis
-fiPCJ' subir une pression belliqueuse et sa trou- quelle

ve ainsi contraint de choisir le premier ration
PËCUÏÏÏ prétexte plausible pour mettre l'Espagne servit
„__— dans l'alternative ou de s'avilir ou de se

«ess battre ; les armements américains démon- ~ „,'
JLJL& trent que le gouvernement de Washing- Pêy

ton, tout en désirant la paix, se prépare à "
toutes les éventualités.

t^niSrai *-'e v°ce rfe^fl Vérità ne croit pas à la . Par
?iPt d« probabilité d'une guerre entre l'Espagne porte
vice de et ,1 Amérique ; mais si la guerre éclatait, queâ,

elle ne doute pas que l'Espagne sauf dantê
^H àc*~" rait se montrer à la hauteur de la situa- cordé
t
n
J0f,: tion. - truoti

fQ^aiit Le Cittadino partage cette opinion. Arihi:iaisam ^ —_ fai t s

Les Belles dism-clum Ss!
ts nPu- „ .
irrôtée; Pans. — Nous annoncions, ces jours *ai

> ie mi- derniers, que M. Hubert, député des Ar- | cfei

ne se- dennes, a écrit au ministre des affaires Saint
étrangères qu'il se proposait de lui adres dent

ir,p, ser une question sur les mesures qu'il min '
"*EL compte prendre pour interdire à l'Angle- j Pas l

terre l'usage des balles dum-dum quVlie I como
ite me- emploie actuellement en Asie et en Afri- e^t er
Î tenta- qUe contrairement au principe du droit Rler a
ite au des gens. «on c
k HU Qu'est-ce que la balle dum-dum? sie d*

itère de JL3 balle dum-dum a été imaginée pen- négot
1 Drey- (jaIjt ia dernière expédition anglaise au ^ehu

Tchitral. Les troupes anglaises remar- â Sali
E quèrent que les balles ne causaient pas On
t-Ogan des délabrements suffisants. Elles eurent 8frV
Breton &ors recours « à une méthode ingénieuse si$ «c
éciara- I et Pratique » — nous citons un chirur- la Pa

J gien anglais, M. J. Davis, qui a publié un avant
choses travail sur les plaies par armes à feu du- lemaj
et que rant ia guerre gréco-turque, dans le Bri- r>e pe
i 'ai dit ^ÎS 't mea iea l Journal du 18 décembre der- tion c

nier — à la méthode « ingénieuse et pra- Le

a tique » qui consiste à couper le nez à là P' ef i
balle, ou bien à l'user par frottement certai

S contre la pierre, de telle façon que le satior
 -aplomb n'est plus entièrement entouré de sie -

Ma •• nickel. - Les
âUal L'effet des cartouches ainsi armées, iîon ^

comme des cartouches préparées par les Extre
soldats, dans le Tchitral, est facile à pré- terêts

"ART voir _ La jja.{e pénètre dans les chairs, P" c<
laecia- mais tandis que ia partie périphérique est Port-;
ï- ™~ arrêtée, la partie centrale, en plomb, fous 1

grâce à sa masse, continue à avancer; le de la

I
 plomb sort du nickel, s étale en disque, et en
et forme même des éclaboussures, d'où —
toujours d'après M. Davis, qui en a ob- «initli
serve les effets, « une blessure si atroce iHIIf
que, selon toute probabilité, elle serait I
interdite dans une guerre européenne ». j i a(J

ii-amc3 Du reste, le dum-dum ce s'est, fabriqué J neur'
jfôré à qu'aux Indes. L'aveu de M Davis n'en est a "Q^ U

pas moins intéressant â enregistrer. rieur
- —— - : Borgo

ireguI. LES ÂIT!S£iSra_llLÊiI§OS %™
.parti- Berlin.— Les élections gésérales du et ,5lba

Rçichstag vont avoir lieu cette année et ,-., r

les différents partis prennent d'ores et „;? ga.
1898. déjà position; . -, 9 févri

Un autre phénomène curieux à signa- Dli ua

avants, - 1er est la rupture complète entre antisé- —~—
propose mites et conservateurs, protestants et an- I „•
a
ne

vous tidémocrates. «-«
lanifes- Le député Werner, exposant s m pro-

gramme dans une réunion électorale, a Pan
répondu- ainsi â la question : « Quels se- 'organi

isé, ront nos allié* auz prochaines élections?»; l'honn
>T. « Nous devons, dit-il. considérer comme Le b
sion «à fi0s ennemis déclarés les conservateurs ; sculpt
îcuve- ii faudra les combattre avec énergie. Ils I frança
nature constituent le parli des fonctionnaires, ap- j délai
me si prouvant tout, ayant perdu toute convie- gariba

tion. Nous, antisémites, nous avons l'ave- Env

nalgré S ni)? c!evan! nous - ̂ om ne devons pas nous réunio
icisme î associer à un parli en décadence. Trop L'ori

longtemps nous avons fait le jeu des con- « Le
servateurs.» nis le

ux M Werner a ajouté : a Le seul parti de la
es M. aveo lequel il soit possible de conclure Droiu:
retiré un. compromis est ie parti catholique, franco

parce que, lui aussi, ii combat l'augmen- M. Ed<
taiiou des impôts supportés par les pe- cien r
tites gens. Les antisémistes ne doivent dlscou

» • pas craindre d'accentuer leur programme crétaîr
IC»8îS dans un sens démocratique. La solution rieux,

de la question juive est intimement liée à quîs â<
la solution de la- question sociale.» piusiet

gon- Leg socialistes sont, comme toujours, italien
[•aiïtrô les mieux préparés à la lutte électorale ; ému e
1 espa- Ha gagneront sans doute des sièges. Il vgillan
a» du s'en est pas de même des libéraux : après dent c
ainion s'être divisés, ils supporteront les consé- adress<
i une queuees de s'être, pendant de longues sonne

années, solidarisés avec les intérêts préside
com- juifs. qui esr

rt en- __ . ,
 #

—, de Gay
îe

'?
8

" ' II j» 1 *m » . des-dei
main- lin OSSCÛIIPS de M. Leboo les déP
eme"  - ' d'Italie

'_. ,, ,, seatim
rarthenay. — M. André Lebon, mînis- ment 1

tre des colonies, est arrivé ce matin à trouve
pagne Parthenay, accompagné de son secrétaire fenseui
'erne- particulier. Un banquet démocratique a qne-nis
t pas été offert au ministre des colonies dans
l'An- la halle au blé. —

Au dessert, répondant au maire qui lui IPfl
; pro- souhaitait la bienvenue, M. Lebon a pro- ^^^
Etats- nonc^ un discours qui a été fréquemment
iques, interrompu par des applaudissements. Rom
re, on Après avoir rendu compte de son man- tous le
iett.de dat de député et fait justice des petites réunis
aines, discussions locales, M. Lebon examine torio pi
'rayer les trois grandes questions qui-, h l'heure ebain c
«oaat actuelle, soat discutées par tous les repu- jets de

sou- blicains : l
-
 Le pain cher; 2' L'impôt sur les bât

le revenu ; 3- L'attitude à tenir vis-à-vis Ces ci
nou- des ralliés. puis ur

réser- Sur la première question, l'orateur dé- voit qu
agnol montre, aux applaudissements do la foule, le Très
s'en- que la crise actuelle touche a sa fin et 10 mill
Pape que rabaissement des droits sur les blés disc'uss
con- ne-serait profitable qu'aux Etats-Unis. vant la

gtats- Sur la deuxième question, M. Leboa réclam
s'est déclaré l'ennemi convaincu de l'im- par ie g

te les pôt sur le revenu, qui frapperait non pas très grl
et les le capital acquis, mais le capital en voie pour d<

prépara- de formation, et a indiqué les progrès g
idiqùent financiers réalisés par la République. | S*
rons à la Enfin le député de Parthenay, dislin- laB
'opinion guant les bons des mauvais ralliés, a IwJW
à l'idée -montié la nécessité d'accueillir les pre-
àCuba ; miers et de repousser les seconds. . f
orcer la En terminant, ie ministre des colonies mouV,

recommande, au milieu des applaudisse J^y |
aîemen- ments de ses "auditeurs, de s'élever au- a rens
les Jin- dessus des discussions mesquines ' df s ie3 tre
jllgô de partis et des querelles odieuses, par les- de jeu
«e trou- quelles on cherche à jeter la déconsidô- Elle
premier ration sur les meilleurs et les plus dévoués îf/tqï!
Espagne serviteurs du pays et de la République. LJg ('
u de se , ^ : réut»
! démon- ,*. -._._».-«. un de

SSiïnEN EXTRÊME-ORIENT »
pas à la Paris. — Une dépêche de Rome rap-
Espagoe porte que, dans les milieux diplomati-
éclatait, queâ, ou affirmait hier que la Chine, ce- La
ne sauf dantà la pression de la Russie, avait ac- chez
a situa- cordé à celle-ci de poursuivre la cons- ques,

truction du Transsibérien jusqu'à Port- sistes
Ion. Arihur. On ajoutait que la Chine avait Henr:
: fait savoir, d'autre part, à l'Angleterre de i
ri 1 leva qu'elle était prête à lui faire des conces- nesse
UUiU sions équivalentes, quen

3es jours Saint-Peter»bourg. — Scbu Tchlng Muss
t des Ar- Tcheng, ancien ministre de Chine à
i affaires Saint-Pétersbourg, actuellement prési-
ai adres dent du conseil d'administration du clie- r
ires qu'il min de fer de la Chine orientale, n'est . -V
l'Angle- i Pas revenu ici en qualité de ministre. ? l ac

n qu'Vl'e- I comme le disent plusieurs journaux ; il Jeun «
en Afri- est envoyé en mission spéciale pour ré- leslcc

du droit &eT ave° le gouvernement russe la ques- entre
tion de la cession par la Chine à la Rus- n8Sse

n ? sie de Port-Arthur et de Talien Wan. Les aux. c

née pen- négociations retiendront probablement 'ante,
*lai«e au Schu Tching Tcheng plusieurs semaines L,e;

remar â S*int-Pétersbourg f13" 1

aient pas Oa a ici la certitude que lé résultat en , y^
i's eurent sera conforme auï prétentions de la Rus- Ia- " c

génieuse s^ ^oni i8S journaux russes démontrent AP^?!

chirur- la parfaite légitimité en présence des !„
ublié un avantages déjà acquis ea Chine par l'Ai- d tl **1

k feu du- lemagne et l'Angleterre, et que la Russie queiq
s le Bri- ne peut admettre que moyennant l'obten- as Ia

tbre der- tion de certains avantages équivalents. quest
:e et pra- Le Nouveau Temps estime que le com- z0^j
lez à là P'ef isolement de l'Angleterre la forcera No!
alternent certainement à se résigner aux compen- langa
1 que le nations accordées par la Chine à ia Rus- bonh
touré de sie - s'oect

Les Novosti observent que toute exten- _ JJ ,
armées, si°n exagérée des possessions russes en lg ,-0

1 par les Extrême-Orient, serait contraire aux in- • J .
le à pré- térêts mêmes delà Russie qui se bornera, eui 
Ï chairs Par conséquent, à affermir aa situation à un <(

•iqus est Port-Arthur et à Talien Wan et à tirer ner à
plomb, tous les avantages commerciaux possibles lectui

ncer; le  de la situation acquise en Mandchourie dant '.
1 disque, et en Corée. direci
, d'où —  —-— conm

Se mm If 11US II AFRIQUE ggenSs,
10 serait 5 "^

iéenne ». J lagos (source anglaise) — Le gonver- rm(,a
fabriqué Beur Mac-Callum est arrivé le 11 février ffH
n en est à Okuma. D'après les nouvelles de l'iaté- ?.
^_ rieur les opérations militaires dans le oes ô!

Borgou sont sérieusement entravées par £rapJ]
fil HS Je manque de vivres et d'eau potable. Une vrai t

* grande étendue de terrain a été dévastée  tellec
pies du -et abandonnée par la population. jeune
nnée et Moriyaro neveu et héritier du feu roi d'éeri
l'ores e* Oioga a été proclamé roi du Borgou le VPJ1t /

9 février. Les autorités françaises ont éta- I„ :
ï s'gna- nli un roi à Nikkl. ' de Iec

antisé- —:— -* — —
 tr

^!
ai

s et an" La Ligua -Franco - Italienne force
r*n pro- chaîe
srale, a Paris. — La ligue franco-italienne avait néces-
uels se- organisé aujourd'hui une réunion en prépa
jtions?»; l'honneur de Cavallotii. i}{e <j(
comme Le buste de Ca-valloîti dû au ci?eau du m3irP
ateurs ; sculpteur Deloye est entouré de drapeaux „.,lw »
rgie. Ils français et italiens ainsi que d'étendards °"^,
ires, ap- de la ligue frahco-ltalienae eî de la ligue p,
convie- S garibaldienna. eue pj
is l'ave- Environ 20Q personnes assistaient à la rlt sD!<
as nous réunions présidée par M. Lockroy. été éc
se. Trop L'ordre du jour suivant a été acclamé : écrite
les con- « Les citoyens français et italiens réu-" igressï

nis le dimanche 13 mars, salle des fêtes part d
ul parti de la mairie du 9 arrondissement, rue TA im
onolure Drousî, sous les auspices de la ligue '/
tolique, franco-italienne et sous la présidence de aê -Pr

ugmen- M. Edouard Lockroy député de Paris, an- Pen

Flespe- cien ministre, après avoir entendu les l'abbé
doivent discours éloquents de MM. Ragueni, se- bléa ;
rraœme crétaîre de la ligue franco-italienne ; Tra- Lemir
iolutioa rieux, sénateur ; Raiberti. député ; mar- J Bot
U liée à quîs de Castro ; le colonel Buskiv et de À* \n \
) plusieurs autres orateurs qui ont parlé en A ,,,!
mjours, italien et qui ont tous rendu «n hommage f
itorale ; ému et reconnaissant S la mémoire du roleea

âges. Il vaillant et regretté Cavallotti, apôtre ar- aveo b

.•après dent de la. fraternité des deux peuples luttes
consé- adressent au Parlement Italien, en la per' ques b

longues sonne de M Blancheri. son honorable lourd')
.niérêts président, le .salut fraternel de tous ceux rénov

qui espèrent voir se réaliser bientôt l'idéal R»,„I^
 de Cavallotti : l'union étroite et solidaire

 a
™m,

des deux grandes nations latines ; prient p

lilOfl les députés, les penseurs et les écrivains nent p
d'Italie de recevoir l'hommage dé leurs ^iholi

t . seatlmenls de cordiale sympathie, et for- Boissa

^IK P1601 le vœu ^ n0 i'œuvre de Cavallotti à la so
SSi l

Tome en ceu
^ quI luI s" c«èdent des dé- modes

tique a S"
8
,
 3USS1 coavdlBC

'ls * aussi élo- suivan

es dans * ^e am
 ; " — —«^——-1 , . ..... ^

««ij;i LES IMPOTS EN ITikUE ^-
mméht mais se
tents. Borne. - 160 députés appartenant à J"! is 1
aman- tous les partis de la Chambre, se sont I?é?8 pi

nefîiçs réunis hier dans une salle de Monte-Ci-
 sX

%
n
V

ïamme tono pour demander que dès mardi n?o- éÀ M

A»
épu

" Il KAH
1O1S 8ur la Pevlsi<>n des impôts sur vues pr

pôt sur les bâtiments et la richesse mobilière ' valeur
iS

'
à
 nil9!

8
*e

0
M P'<>JM» ont été présentés de- J?M

puis un an ; mais ie ministère qui pré- !f£?,cBV
m dé- voit que leur application entraînera pour T n <

J?u ' Â Irésor 'an® diminution de recettes de élèves t
a fin et 10 millions, a trouvé bon d'en retarder la de leur
es blés discussion. Il devra céder cependant de- l9S Prl"
fais. . vant ia pression de l'opinion publique qui j, ç"®e?r
Leboa réclame la fin d'une injustice reconnue ieDrg «1

le l'im- par ie gouvernement lui-même, puisqu'un disserta
on pas très grand nombre de contribuables paye positior
3n voie pour des revenus qu'ils n'ont pas. ceux qi

es progrès g ffi ' ' .' J ?-

t les p're- *"
13 â. s 

,-.rtlfm!ps La France Libre, journal eatlioliquo qae lé
'' -, "; 0'Ï mouvement catbollquo, sous quelque forn)d
jpiaaaisse qu'il so manifeste, ne laisse. pas imlii
élever au- a renseigné, au jour ta jotir ses leoti ;
ruines dfs les travaux du coiigi-6s national des U:Û,\. I:
!3, par les- de jeunesse fjui a pris lin hier,
déconsidé- El'a a pensé toutefois gue la brièveté 
us dévoués télégramme» était insufiisante à exprimer ld

,hi j ' - physionomie d'une aussi belle assemblée que
luuuqui,. (.,a) je cle JJ 11Ô ou gâtait donné rendez-vous

 l'élite do la jeunesse militante.; elle a prié
.-»...*• un de ses collaborateurs de lui ad;

QjF rJ F )10tes un peu plu3 complètes ; elle publie aù-
ISU,IH s jourd'bui sa première lettre. .

Rome rap- 'DE N°rRE ENVOYIJ SPÉCIAL)
diplomati- ' Lille, 11 mars.
Chine, ce- La journée d'hier jeudi s'est terminée,

3, avait ac- chez les étudiants des Facultés catholï-
re la cons- ques, crui offraient un punch aux CGngres-
iqu'à Port- sistes. D^s toasts ont été portés par M.
hine avait Henri Bazire, le distingué vice-président
Angleterre de VAssociation catholique de la ,Jeu-
les conces- nesse française, et par un belge, fort élo-

quent, ma foi ! et qui doit avoir beau-
« TVhinnr £?u ° de succès dans les . meetings, Paul

1 Chine à Masscl19' rédacteur à la revue : La Lutte.

ent prési- DEUXIÈME JOURNÉE
onduclie- T . „ .
îfa'e n'est La l° urI1ée d aujourd'hui est consacrée
3 ministre. h l'action intellectuelle et sociale de la
nrnaux ; il jeunesse par les revues, par la presse.par-
le pour ré- les conférences, par les rapports directs
se la ques- entre ia jeunesse intellectuelle et la jeu-

à la Rus- nes«e ouvrière, par le concours apporté
i Wan. Les aux œuvres de toute nature déjà exis-
bablement la^ es

t .. _ u
s semaines ^ est M - Combes, l'éloquent avocat

marseillais qui se fit, fort applaudir à
résultat en Lyon lors du récent Congrès national de
de la Ros- Ia- démocratie chrétienne, qui préside,

lêmcmtrent Apres avoir rendu un hommage de
•sencè de« «filiale reconnai?sance» à la métaoire
e par l'Ai- d'H«nriBoisssrd. M. Combes précisa en
e la Russie quelques mots ce que doit être le travail
mt l'obten- de Ia Journée, et donné la parole, sur la
ivalents. question des revues, à M. Jean Coule- J

ue le com- zou -
la forcera Notre éminent collaborateur, dans ce

x compen- langage rempli à la fois-de simplicité, de
Î à ia Rus- bonhomie, et d'une singulière profondeur,

s'occupe d'abord de la lecture des revues.'

'?;,„£ ?n ~ îl est nécowaire de lire autre choseçue
re aux in le i° u?nal du ms tin, surtout quand on
te bornera, veut !ouer un rôle, être un « dirigeant »,
situation à un « meneur ». Comment 'doit on don-
1 et à tirer ner à l'élite intellectuelle le goût de la
x possibles lecture ? En l'initiant dès le collège, pen-
indchourie dant la dernière année de séjour, sous la
^^^^ direction éeiairée des professeurs, à la

- connaissance des grandes revues, c-iîbolî-

kMÛM qms ou nan ' m prenant aux jeunes
MïmW gens à en faire la. critique. Plus tard ce

« „«,,« tfavalldoIt.se continuer dans des confé-

11 février
 rences d 'études - de lecture. La sanctioa-

3 de l'inté-
 de c

f travail devrait être l'Insertion de
3 dans le oes études «iiiques dans la partie bibiio-
avées par graphique des revues, et es serait là Je
table. Une v,ra| moyen de recruter parmi l'élite in-
ë dévastée • tellectuelle des jeunes 'catholiques, les
p- . jeunes talents, les vocations naissantes

Borïou
 r

i°e
 d

'éeri
A
vaiDS • Les « «*»es des jeunes » dol-

es on? éta I
e
^

 é
,
tre Ies 0T

A
&nes dô css groupementswcta

 de lecture et d'étude et accueillir leurs
 travaux.

.„!'« ' M> Coulazou insiste avec beaucoup de

.aiieHOe force - et l'assemblée l'encourage par âa

chaleureux, applaudissements — sur la
enna avait nécessité de faire lire les revues et de
union en préparer même des rédacteurs parmi l'é

ciseau du
 iMe

-
âeS 5eUn

?
 geES venus des éfioJes pri-

. drapeaux ™
ire
\?

u 8 1,0
.Q a »«>P l'habitude de né-- '

'étendards gl,ger ' Nô serait "si P™ «on qu'il y ait
le L ligue *™

 e
f ' «

ae
 f™0 ani par la%oa dont

elle présenterait la question, leur fut vo-
taient à la riîahlement accessible, et qui, après avoir
oy. été écrite pour eux, puisse un jour ëfre
acclamé:, écrite par eux ? L'attention que les con -

ieffêlcs •
8fre

t
S8

J
8tes donnent â cette partie du rap-

aent rue ??
Tt Ûe

 f
Otr0 ami

' prouve WJl a abordé
" liiSe i

à UQ
 5

oInt esseatiel
- et «»i hisait l'objet

ddencede d™ -P'éoccupatlons de plusieurs.
Paris.an- , Codant lo discours de M. Coulazou
tendu les 1 abbé Lemire prend place dans l'assem- •
gueni, se- hléa ; it est acclamé; on crie : Vive l'abh? '
nne ; Tra- Leralre ! et le président du Congre/ M
nté ; mar- j. Bonjean, fait asseoir au . bureau nr^

na
y
rfé S

 de lul
-
 le déPuîé du Nord *™'

 P
'

èa

hommage rnf3
t

,
de pa88"* la àisoussion, la pa -

Smoiredu
 rolee8t doanee a M. Paul Musset oui

apôtre ar- f ven beaucoup d'esprit, nôtre raconte les
i peuples, lo'tes qu'ont menées les jeunes catholi-
en la per ques belges depuis 1880, et qui sont au-
bonorable jourd'hui couronnées dé succès nru- 1,

mlS i
én

°
vmoa û

*
 Ia

 «"érature e de ÎS en
ioliiai'e

 B8
l glT

e daDS Ie sens catholique.
ÎS '; prient Après une dîscussion à laquelle pren-
écrivains

 neat
 P.art UM - Rondelet, de l'Association

dé leurs raihohque, Isabelle, du Sillon, et Adéodat 
lie, et for- Boissard, qui rend un très juste hommage
Cavallotti à la sociologie catholique et à son trop

Qtdesdô-. modeste directeur, M. Coulazou, les vœux .
lussi élo- suivants, qui résument le rapport: de no .

tre ami, sont adoptés.

TâLl E Lecture des Reçues :

1;(L€s jeunes gens instruits ne doivent ia-
mais se contenter de la leetûre dea journaux

rtenant à ïï? ls îls .doivent se tenir au courant des .
se sont -. s par la iecture d'une ou plutôt de plu-

fnntfl ri sïmn revues ;
.fuiue-^i- 2- Il serait bo» que, dès la dernière annéî
arùl pro- des études secondaires, les ' meilietirs élèves
les pro- fussent mis en mesura de connaîtra les rè-

ipôts, sur vues principales, leur tendance générale;. leur
iilii r p "valeur latrioséque et la valeur dé leur or-
ttntàaA* tnodoxlo et le nom da guelques-uns de leurs
cutea ut- rédacteurs, ainsi gue le sujet des études pric-

: qui pré- cipales gu'olles ont publiées ;
lera p.our. 3- Il serait utile que, dès cette époque les
scettes de élèves fussent «dmis â voir et à lire, an cours
itarder la de leurs conférences sociales ou littéraires
idant de- l9S principales revues cathollgues, neutres ou
lique qui , ennemies, qu s en Usant parfois des articles

reconnue fZs^S^
06

,
61 d'aprôs les conseils dé

îuisfiu'un l, VB P^^eurs, et que parfois les'sulets da
btes ôave

 d
'1?,

rtatl0D
i- de, aîse°™ français ou de com-

bles paye positions d'aeadémie fussent choisis pa
is. ceux une te» i»». »»„(,„„ „"..i.r,.îrf..:*
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a lin que les élèves s'habituent à connaître les
revues, à les consulter, à les réfuter ou a les
comparer, et ne soient pas exposés plus tard
à se laisser surprendre ou égarer par des lec-
tures dont ils ne connaîtraient pas le danger
ou dont Us n'auraient pas appris à faire eux-
mêmes la critique ; / .

4- Après la fin des études secondaires, sur-
tout pendant la durée des études supérieures,
11 est nécessaire de fonder des conférences,
les unes littéraires, les autres scientifiques,
les autres philosophiques, juridiques ou éco-
nomiques, dont l'étude principale soit la lec-
ture, le résumé el la critique des revues d'in-
térêt général et surtout des revues spéciales,
soit catholiques, soit neutres, soient ennemies.
Le but serait : compléter l'instruction, spé-
ciale, alin de donner aux étudiants faisant
parties de ces conférences une formation
scientifique complète ; seitenir au oourant
des attaques des adversaires et en préparer la
réfutation ;

5' Tous les jeunes gens, prêtres ou laïques,
qui assument la charge de rédacteurs ou
même de correspondants locaux dans les
journaux catholiques, devraient lire les re-
vues de vulgarisation et quelques grandes re-
vues parmi les plus modernes, afin de faire
passer dans leurs articles et, m£me dans leurs
chroniques, l'enseignement le plus chrétien,
le plus moderne, le plus actuel,;

G- Les cercles d'études sociales et religieu-
ses, composés d'ouvriers et d'employés des
patronages, devraient exercer les mieux pré-
parés de leurs membres à la lecture de quei-
ques'ïbvues choisies parmi les plus pratiques
et parmi colles dont la lecture n'exige pas de
connaissances classiques.

Rédaction des Reçues :

7- Il est bon que tous les jeunes gens capa-
bles d'écrire s'y exercent de bonne heure et
auo, pour leur faciliter cet exereiee, les dlrec-
•'««•s des revues provoquent et accueillent
len;s travaux avec empressement dès qu'ils
sont susceptîb'es d'être publiés ;

8- Il est bon, pour préparer les jeunes gens
à écrire, que les coafêrenees fondées en vue
de la lecture dos revues, les cercles d'études
oies patronages, les académies, exercent leurs
membres à résumer et à apprécier sommaire-
ment et par écrit les articles des revues ou
les ouvrages nouveaux. Ces travaux seront
destinés à être lus en séance et ils pourront,
s'ils sont bien fats, être accueillis par les
revuss pour être publiés sous la rubrique :
compte-rendu des revue ou bibliographie.
Ceux des jeunes gens, qui auraient acquis
dans cet exercice une habileté suffisante pour-
raient essayer, de composer des articles origi-
naux ;   ,

9- Il faut se préoccuper de fonder et de sou-
tenir des ravues de vulgarisation où écrivent
les jeunes gens des classes laborieuses, afin
que les rédacteurs de ces revues s'exercent à
écrire el afin que les lecteurs de cette classe
trouvent des lectures véritablement moder-
nes écrites 'dans une langue débarrassé de
toute réminiscence d'études classiques, dans
des revues qui examinent les faits et les idées
au point de vue et dans l'intérêt de la classe
à laquelle ils appartiennent.

MM. Champeaux et Rousse proposent
d'y adjoindre le vœu suivant, dont l'im-
portance pratique est considérable, et qui

a été voté d'acclamation ;

10- Le congrès émet le vœu que, vu l'Insuf-
fisance fréquente des livres donnés en prix, il
leur soit substitué, pour les élèves des hautes
classes eu particulier, des collections ou
abonnements de revues catholiques.

M. Joseph Bon lit ensuite son rapport
sur la situation actuelle du journaliste
catholique en province, et sur le concours
que pourraient lui prêter les jeunes ca^
tholiques, soit par leurs conseils, soit par

leur collaboration.
A la séance de l'après-midi, M.Âdéodat

Boissard donne lecture de la dépêche sui-
vante de M. de Mun, en réponse à l'a-

dresse qui lui lut votée hier :

Profondément touché, vous prie d'être près
de tous l'interprète de ma reconnaissance et
de mon dévouement.

Puis, après une courte discussion, en
adopte les vœux suivants :

1- Le journaliste catholiqne manque sou-
vent de préparation et, par suite de ce pre-
mier défaut, il manque aussi d'au tonte. Les
ieunes gens catholiques doivent s efforcer d ai-
der le journaliste, de suppléer a son défaut de
OTénaraJiOB; en lui offrant leur collaboration
e en échangeant arec lui des idées. Il doi-,
vent le préserver de l'isolement, lui donner
in appui moral fct;soe)al,[assurcr la commuai,
cation"intellectuelle entra le public et le jour-

m
l'lï est désirable que des jeunes gens ins-

truits entrent dans la presse et contribuent à
j, relever en considérant le journalisme com-
me une carrière régulière à laquelle il faut se
préparer régulièremer t. Le meilleur moyen
de s Y préparer, serait l'adoption du program-
me a'études du doctorat en droit - sciences

6t
a
Les jlffiKui.se prépareraient à la

carrière au journalisme auraient besoin Bon
seulement d'étudier les questions sociales.et
politiques mais encore d'apprendre a les trai-
&* pratiquement, dans le style et la manière
du lournal et aussi d'acquérir des connaissan-
ces techniques sur la pratique du journalis-
me Pour satisfaire à ces besoins, il serait.ce-
arable cru'un accord lut conclu entreles grou-
pes détudes de jeunesse catholique et les jour-
l-tux catholiques locaux, régionaux ou pari-
sien? au accepteraient chaque semaine ou
; faaue mois quelques articles de ces jeunes
erivain? En outre, il conviendrait que ces

dernier? trouvassent dans les journaux locaux
'occasion âe s'initier à la partie industrielle

et commerciale du journalisme.

M Fidao présente alors son rapport sur
l'action des jeunes catholiques par les
conférences. Une discussion assez vive et
passablement confuse s'engage. Tout le
monde est d'accord sur l'utilité des confé-
rences mais les uns, se méfiant des
grands mois et des thèses générales, ne

veulent que des conférences pratiques*,
presque techniques ; les autres veulent, au
contraire, qu'on puisse user, au service
du catholicisme, des grandes idées qui
s'expriment par les grands mots de Li-
berté, d'Egalité, de Droit et de Progrès. -
Des vœux pratiques sont adoptés qui don-
nent satisfaction à toute l'assemblée.

« Dans toute conférence où l'on étudie
« des faits précis, on n'omettra pas de dé-
velopper des idées générales; et réci-
« proquement dans toute conférence por-

.« tant sur une thèse générale, on aura
« soin de mêler des faits précis. »

On Insiste, dans un paragraphe spécial,
sur la nécessité absolue de s'inspirer, dans
les conférences sociales, des enseigne-
ments du Souverain Pontife. — La portée
de ce vœu, qui condamne les catholiques
qui négligent trop cet enseignement et
spécialement celui de 1 Encyclique Rerum
Novarum, n'a pas besoin d'être souli-
gnée.

M. Jean Lerolle parle sur les rapports
directs entre la jeunesse intellectuelle et
la jeunesse ouvrière, dans les patronages
'et les cercles d'études sociales.

Ce rapport, plein d'idées pratiques, et
qui paraissent révolutionnaires à ceux
qui parlent toujours de rapprochement
des classes avec le ferme vouloir de ne
.pas l'accomplir, a pour conclusion les
vœux suivants :

Le Congrès émet le vœu :
1- Que des relations intimes s'établissent

entre la jeunesse intellectuelle et la jeunesse
ouvrière ;

2' Que, dans ce but, les jeunes gens des éco-
les aillent en grand nombre, et môme dès le
collège, dans les patronages ; -

3 Que dans les patronages, Ils s'attachent
par tous les moyens en leur pouvoir à multl-
plier les contacts, à créer des liens de cœur
et d'intelligence entre eux et les jeunes ou-
vriers et apprentis, notamment par la créa-
tion de cours, de conférences, de promenades
dans les rryisées ou dans les usines, etc.

4- Que les conférences de Saint-Vincent de
Paul s'ouvrent largement à tous les chrétiens
désireux de faire œuvre de charité, sans dis-
tinction de classe et de situation, aiin de réa-
liser la véritable fraternité chrétienne ;

5- Que les étudiants se mettent à la dispo-
sition des membres des cercles ouvriers et
des syndicats pour créer, d'accord avec eux,
des cercles d'études sociales;

6- Que soient multipliées les occasions où
se trouvent réunis les jeunes gens chrétiens,
sans distinction de classe, afin de leur per-
mettre de se mettre connaître.

7- Que dans les patronages on se préoccupe
davantage de former les jeunes gens à la vie
sociale, en développant chez eux l'esprit d'i-
nitiative et d'association, notamment en leur
donnant une certaine part dans la direction
de l'œqvre et en favorisant dans. 1 œuvre la
création de groupements divers.

Ou y joint des vœux pratiques sur le rap-
prochement de classes par le rôle social des
jaunes catholiques à l'armée, commo soldats
ou comme officiers.

Le rapport de M. Scalbsrt sur le con-
cours que la Jeunesse catholique peut
apporter aux diverses œuvres charitables
et sociales déjà existantes, a pour conclu-
sion le vœu suivant :

Le congrès émet le vœu qu'indépendem-
ment des œuvres nouvelles à fonder, les
jeunes gens s'appliquent à renforcer les œu-
vres existantes, notamment les œuvres so-
ciales, à en assurer le recrutement, en péné-
trer le fonctionnement, et se tiennent ainsi
prêts à continuer et même à développer l'ac-
tion de leurs devanciers dans la lutte ac-
tuelle.

On présente enfin un vœu sur la néces-
sité de pénétrer dans les associations neu-
tres afin de les améliorer.

Ce vœu, très important psr les consé-
quences qu'il peut avoir pour la rénova-
tion de l'apostolat catholique, est adopté,
et c'est justice.

M. Carton de "Wiart, le député démo-
crate-chrétien de Bruxelles, assistera â ld
fin de la séance.

Ce soir a lieu une réunion chez l'asso-
ciation de la Jeunesse catholique ou-
vrière.
j ^_j

Un Jugement Intéressant
Poar un pain

Château-Thierry. — A la dernière au-
dience du tribunal correctionnel de Châ-
teau-Thierry, comparaissait une fille-
mère nommée M..., poursuivie pour vol
d'un pain dans la boutique d'un boulan-
ger. La prévenue n'a pas nié les faits et
le tribunal, présidé par M. Magnand, a
rendu le jugement suivant :

Attendu que la fille M..., prévenue de vol,
reconnaît avoir pris un pain dans la boutique
du boulanger P. . .

Qu'elle exprime très sincèrement ses re-
grets de s'être laissée aller â comme Itre cet
acte ;

Attendu que la prévenue a à sa eharge un
enfant de deux ans pour lequel personne ne
lui vient en aide et que, depuis un certain
temps, elle est sans travail, malgré ses re-
cherches pour s'en procurer;

Qu'elle est bien notée dans sa commune et
passe pour laborieuse et bonne mère ;

Ou'en ce moment elle n'a pour toute res-
sources que le pain de trois kilos et les qua-
tre livres de viande que lui délivre chaque
semaine le bureau de bienfaisance de Charly,
pour elle sa mère et son enfant ;

Attendu qu'au moment où la prévenue a
pris un pain chez le boulanger P... elle n'a-

vait pas d'argent et que les denrées qu'elle
avait reçues étaient épuisées depuis trente-six
heures ;

Que ni elle ni sa mère n'avaient mangé
pendant ce laps de temps, laissant pour l'en-
tant les quelques gouttes de lait qui étaient
dans la maison.

Qu'il est regrettable que, dans une soeiété
bien organisée, un des membres de cette so-
ciété, surtout une mère de famille, puisse
manquer de pain autrement que par sa
faute.

Que, lorsqu'une pareille situation se pré-
sente et qu'elle est, comme pour la filie M...,
très nettement établie, le juge peut et doit
interpréter humainement les inllexibles pres-
criptions de la loi ;

Attendu que la misère et la faim sont sus-
ceptibles d'enlever à tout être humain une
partie de son libre arbitre et d'amoindrir, en
lui, dans une certaine mesure, la notion du
bien et du mal ;

Qu'un acte ordinairement règréhensible
perd beaucoup de son caractère frauduluux,
lorsque celui qui le commet n'agit que poussé
par l'impérieux btssoin de se procurer un ali-
ment de première nécessité, sans lequel la
nature se refuse à mettre en œuvre notre
constitution physique ;

Que l'intention frauduleuse est encore bien
plus atténuée lorsqu'aux tortures algues de
la faim vient se joindre, comme dans l'es-
pèce, le désir, si na.urel chez une mère, de
les éviter au jeune enfant dont elle a la
oharge ;

Qu'il en résulte que tous les caractères de
l'appréhension frauduleuse, librement et vo-
lontairement perpétrée, ne se retrouvent pas
dans le fait accompli par la fille M... qui
s'offre à désintéresser le boulanger P.... sur le
premier travail qu'elle pourra se procurer;

Qu'en conséquence il y a lieu de la renvoyer
des lins des poursuites sans dépens ;

Par ces motifs, renvoie la fille M... des fins
des poursuites sans dépens.

Un Cinquantenaire autrichien
Vienne. — Aujourd'hui les démocrates

et les socialistes d'Autriche célèbrent le
cinquantenaire de la Révolution autri-
chienne de 1848.

Le parti socialiste a organisé des ma-
nifestations dans la capitale et dans la
plupart des villes de province.

A Vienne, cette après midi aura lieu
une manifestation au cimetière centra!
sur les tombes des révolutionnaires tués
en 1848. Le cortège qui se rendra au ci-
metière sera nombreux. Le député na-
tional allemand Wollï doit prononcer un
discours au cimetière. Le temps est su-
perbe. _. : . + _^ ;
Un drame 'de la haine

Besançon. — Un drame vient de mettre
en émoi la population de la commune de
Byans.

Deux habitants du pays, les nommés
Joseph Vautiier, sabotier, âgé de 42 ans,
et Alphonse Bourgeois, maréchal-ferranl,
âgé de 55 ans, avaient l'un contre l'autre,
depuis une vingtaine d'années, une haine
profonde.

Ces jours dernier, verslO heures du soir
les deux ennemis se rencontrèrent dans
le village, et aussitôt ils s'adressèrent des
injures et des menaces.

La dispute finie, ils rentrèrent chez
eux.

Le lendemain matin, vers sept heures,
Bourgeois sortait très surexcité de son
domicile. Il était armé d'un fusil de chasse
et disait aux voisins étonnés qu'il allait
rendre visite à un ami.

Vauthier quittait en même temps son
domicile armé d'un revolver.

Les deux ennemis se trouvèrent face à
face sur la place de l'Eglise.

Mettant â exécution leurs menaces,
ils firent feu ensemble à bout por-
tant.

Vauthier fut atteint au bras gauche, qui
fut broyé.

Bourgeois fut moins gravement blessé
au cou par Une balle de revolver.

Après avoir tiré, Bourgeois et Vauthier,
de plus en plus acharnés, engagèrent une
lutte Corps à corps. Mais les habitants sé-
parèrent le3 combattants et les conduisi-
rent à leur domicile.

Le maire de Byans prévint aussitôt le
parquet, qui se rendit immédiatement à
Byans.

Les blessés ont été transportés à l'hôpi-
tal de Besançon.

Leur état est grave.

Chpûrasque felectorale
OISE

Beaueais. —- Dans la réunion tenue aujour-
dhuisousla présidence de M. Guérin, an-
cien garde des sceaux, les comités de d'Union
Répupllcaine ont acclamé la candidature
aux prochaines élections législatives de M.
Hucher, conseiller général et maire àè Beau-
vais, républicain, contre le docteur Bourdon,
député radical-socialiste de la deuxième cir-
conscription de Beau vais.

AUBE
Lèsignan — Les délégués socialistes des

communes d« la 2- circonscription de Nar-
bonne, réunis en congrès au nombre de 400
àLézignan, ont voté la candidature de M.
Hue, directeur du journal la Dépêche, contre
M. Turrel, ministre des travaux publics.

COTE ©'OR
Dijon. — i" circonscription. — M. Costet,

agriculteur â Chevigny-FéBay, pose sa candi-
dature dans la première circonscription de
Dijon.

Les opinionjs de ce candidat sont incon-
nues.

Beaune. — 2- circonscription. —On annonce

la candidature de M. Vollot, conseiller géné-
ral, maire d'Arnay, qui se présente comme
républicain libéral.
IggWBM—q—M llHMipilllB m !  —BWWWMI

nouvelles Iherse?
Un anniversaire russe

' Paris. — Un service funèbre a été célébré
ce matin, à 11 heures, à l'église russe, rue
Dam, â l'occasion de l'anniversaire d'Alexan-
dre IL

La cérémonie a eu lieu en présence du per-
sonnel de l'ambassade et du consulat général
de Russie ayant à satôte le prince Ouroussofï,
ambassadeur, et M. Kartzow, consul général,
en grand uniforme.

Le président de la République et les mem-
bres du gouvernement étaient représentes.

L'arehlprêtre RojdesvensïKy officiait assisté
du diacre Tesselsky et du R. P. Arsène.

A midi et demis, le service était terminé.

: »! Touchante cérémonie
Parts.— Ce matin, à 11 heures, a eu lieu au

Père-Lachaise, l'inauguration du monument
élevé sur la tombe de Paul Peinen, jeune
mousse mort prisonnier des pirates riffains
au Maroc.

La cérémonie d'inauguration, très simple,
a eu lieu en présence d» la famille Peinen et
de nombreux amis du mousse.

Nouvelles couches
Bourges. — Elle va bien, la jeunesse ! Un

gamin de neuf ans du nom de Pallot, demeu-
rant à Bourges, a tenté de se pendre à la
suite de sa comparution pour vol en police
correctionnelle.

Pallot, que cet avertissement n'avait point
corrigé, avait en outre volé un petit objet
chez lui et sa mère l'avait fortement corrigé.

Le plus grave dans cette affaire, c'est que
le gamin eut l'audace d'accuser un habitant
d'avoir voulu le tuer en le pendant.' Sur ce
récit, la gendarmerie se mit en oampagne.
Finalement, le gamin, pressé de questions par
le procureur de la République, lit des aveux.
Un passant l'avait, au contraire, secouru et
dépendu avant l'asphyxie complète.

Duel Max Régis-Pradelle
Alger. — A la suite d'un article paru hier

dans VAnti-Juif, un duel à l'épée a eu Heu ce
malin entre M. Max Régis, directeur de ce
journal, et M. Piadelle, maire de Mustapha.
M. Pradelle a été blessé à ia cuisse et M. Ré-
gis, légèrement atteint d'un coup de- fouet à
l'avant-bras gauche. Les adversaires se sont
réeonsillés sur le terrain..

Conssil municipal âe Vienne
Vienne. — Le gouverneur de la Basse-Au-

triche, le comte Kielmansogg, d accord avec
le bourgmestre de Vienne, le docteur LUeger,
a fixé aux 21, 24 et 30 mars les élections com-
plémentaires pour e conseil municipal de
Vienne, à renouveler cette année pour un
tiers.

Les différents partis, libéraux, progressistes,
antisémites, chrétiens sociaux et nationaux,
actuellement représentés au conseil munici-
pal, à, raison d'environ 96 antisémites contre
42 progressistes, ont commencé depuis quel-
ques semaines déjà leur propagande électo- '
raie, particulièrement vive cette fois-ci entre
les antisémites de la nuance du docteur Lue-
ger, d'ailleurs les plus nombreux, environ 70
contre 30, et les "antisémites de la nuance du
chevalier de Sccenerer.

petite? KoUVelle^
Paris. — M. Barthou vient d'interdire l'en-

trée en France du dernier numéro du journal
allemand Lust'ge Blattcr, qui contient deux
dessins injurieux pour l'armée française.

Saint Quentin. — Le sergent Catier, du 87-
de ligne, s'est suicidé la nuit dernière de deux
coups de fusil. Il était parisien et craignait
d'être puni pour absence illégale.

'REVUE DEÏfPRESSE
. LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE :
M. Méline et M. Barthou se sont maintenus

sur le terrain solide où le gouvernement s'est
toujours placé : celui de la politique républi-
caine. '

La situation est plus nette, msiis elle ne
nous gène nullement. Nous ne voyons aucun
inconvénient à ce que les deux fractions du
parti républicain marchent à la bataille élec-
torale chacune de leur côté et pour leur pro-
pre compte. Les radicaux vont subir les con-
séquences de leur attitude agressive comme
ils en ont assumé depuis deux ans toutes les
responsabilités.

DU TEMPS i

Les électeurs éclairés par les débats d'hier,
S8 prononceront en connaissance de cause. Ils
souriront de cette stupide accusation de can-
didature officielle qui fait maintenant uh
effet d'anachronisme. Est-on candidat officiel
parce que selon sa conscience et selon1 le
mandat accepté, on a voté pour le gouverne-
ment? Faut-il changer ses opiniens pour ne
plus apparàilre comme un gouvernemental,
c'est-à-dire, un candidat ofliciel? En vérité,
on a quelque honte à discuter de tels argu-
ments. Et l'on ne fait pas beaucoup d'hon-
neur au suffrage universel quand on a l'air
de croire que des manœuvres subalternes
pourraient dénaturer la sincérité de son
verdict.

La Chambra confirmant sa confiance dans
le gouvernement a fait définitivement justice
de toutes ces accusations.

LA LIBERTÉ:

M. Méline a réitéré les déclarations catégo-
riques qui tant de fois déjà ont rétabli la vé-
rité des faits et rallié autour de lui des majo-
rées imposantes.

Son discours d'hier aussi net dans ses af-
firmations que ferme dans ses principes ré-
publicains est un des plus décisifs qu'il ait
prononcés.

LE DELIER DES ÉGOLES

LA FRANC -MAÇONNERIE
Combien de fois le comité du Denier

des écoles a t-il proclamé et fait procla-
mer que l'œuvre dont il s'occupe, d'un
caractère essentiellement laïque et démo-
cratique, n'avait aucune accointance avec
la franc-maoonnerie ! Chaque fois que
M. Gailteton, maire de Lyon, a fait voter
par son conseil des crédits pour le Denier
des écoles, 11 a toujours réussi à rallier
même les suffrages des libéraux.

Nous avisns eu déjà plusieurs fois l'oc-
casion d'affirmer que, sous couleur de
philanthropie, les loges maçonniques
avaient fait leur cette œuvre de secours
aux enfants pauvres des écoles laïques.
Aujourd'hui nous sommes heureux de
donner la preuve de ce que nous avons
avancé. Elle nous est fournie par la franc-
maçonnerie elle-même : dans le Bulletin
hebdomadai< e des At.\ maç.\ de Lyon et
de la région du 10 mars 1898, en première
page, troisième colonne, on lit l'avis sui-
vant :

Avis
Le Denier des Ecoles de Lyon et do là ban-

lieu (sic) donnera une conférence et un ban-
quet dimanche 3 avril, au profit de la Caisse
de la Société.

La conférence sera faite au Grand-Théâtre
par le f. -. Buisson, professeur à la Sorbonne,
ancien directeur , de l'enseignement pri-
maire, sous la présidence du i'.-. Léon
Bourgeois, député, ancien président du
.conseil des minist >'es, assisté de MM. les sé-
nateurs et députés de Lyon et de la région,
de M. le maire et des autorités.

A 6 heures du soir, au Palais d'été, banquet
démocratique, sous la présidence du f. .Bour-
geois qui prononcera un discours.

Pour les renseignements, s'adresser au f. -.
Déloger, ferblantier, rue Sala, 32.

Des billets pour la conférence du Denier d*s
Ecoles, présidée par le f. -. L. Bourgeois, qui
aura lieu au théâtre le dimanche 3 avril, sont
déposés chez le f.\ Perrin, ainsi que des car-
tes du grani banquet démocratique du Palais
d'été.

C'est là la convocation officielle des
francs-maçons lyonnais à la fête du De-
nier des écoles dont nos lecteurs ont pu
voir les affiches sur les murs de la ville.

Dans le numéro du 10 mars du Bulle-
tin des At.\ Mac. de Lyon est encartée
la lettre de convocation "adressée au vul-
gum pecus, la circulaire laïque et non
maçonnique qui se termine par cette
phrase typique :

Nous vous prions. Monsieur et, cher conci-
toyens, de bien vouloir prendre des billets à
l'avance pour la conférence et le banquet, et
nous comptons aussi, que vous voudrez bleu
en placer parmi vos amis et connaissances.

Nous aurons tous travaillé pour la Républi-
que.

Cet appel charlatanesquequi se termine
sur le vulgaire « faites -eu part à vos amis
et connaissances et envoyez-nous du
monde» par' lequel tous les saltimban-
ques clôturent leurs boniments de foire,
porte la signature de l'avocat Robin, ce-
lui-là même qui plaida contre la France
Libre dans la procès du F. • . Perraud, et
celui du F. • . Deioyer, de la rue SAla.

Ii est donc bien établi, désormais, que
le Denier des Ecoles est une œuvre ma-
çonnique.

Un autre enseignement se dégage de
cette circulaire, c'est que les loges de
l'Orient, de Lyon, sont toutes radicales,
puisqu'elles confient la présidence d'une
de leurs plus grandes fêtes au leader du
parti, l'ancien ministre Bourgeois.

Et vous verrez que le discours du
F.

-
. Bourgeois, au banquet du soir ne

sera, sous la couverture du Denier des
Ecolf-s, qu'une manifestation politique en
vue des prcchalnes élections.

Maintenant nous serions curieux de
connaître quels seront ceux des sénateurs
et des députés du Rhône qui iront gratter
la paume de la dextre de Bourgeois à
cette solennité.

Peut-être aussi aurons-nous la satisfac-
tion d'y voir le père Gailleton faire la
bouche eh chose de poule à l'ancien pré-
sident du conseil et tâler le terrain d'une
candidature" possible : ce sera réjouis- j
sant.

J. B. D.

— » 

LES S8IEHIES ÉTRANGÈRES
et la Tissage français

On nous communique la délibération sui-
vante :

Le Syndicat professionnel de l'Union des
tisseurs et similaires, le Syndicat ouvrier des
tisseurs et similaires, le Syndicat des ouvriè-
res et ouvriers du tissage mécanique, la com-
mission des tisseurs à bras de L von, réunis
le vendredi 11 mars 1898, au cercle de la Fra-
ternité sociale, rue Durnont d'Urvllle,2. Après
discussion, constatant que ie soi-disant Co-
mlt• régional n'a pas fait le uécessatre pour
la défense des soieries pour faire aboutir la
proposition de loi demandant d'établir des
droits de 7 fr. 50 par kilogr. au minimum
sur les tissus de soie pure de provenance
étrangère ; d'autre part, le Comité régional
ayant fait lo»?. le nécessaire pour éloigner
tous les syndicats ouvriers de ses délibéra-
tions, prennent les décisions suivantes :

1- A dater de ce jour, les syndicats ouvriers
du tissage lyonnais feront auprès du Parle
ment tout ce qu'il sera possible de faire pour
obtenir satisfactions dans les résolutions sui-
vantes votées à la réuDion publique du di- i
manche C mars 1898 qui sont ainsi corv- I
çues :

Protestent éneraicruemont - ^^
tion de MM. Geo?ges

m
G^nt«l a w„

adoptée par la commission**., & FoŒ!
cord avec le gouvernement a

d
n°Uan^ dé-

primes ou remboursement\
a

??or<*aiu ,«
comme compensation aux droit, e>«atues
par kilogr. au minimum <,«« de 7$°?'
dons d'accord avec les 135 ̂ Lno<Js a *'• U>
parlements de l'Ain de la r n

mnum
es di?a>

Saône-et-Lolre et dû Rhon.
L

°
ir8

- <** l'hfe f
Remboursement qui no SRm.-,*. * ' ûe

vahissement de nos marchés r?»" fm^ IV
des puissances étrangères Mr les» Proi6,0'

2 Protesteront contre toute* u Uï
qui pourraient être faites na» i„ d*ma»„i.
nal au nom du tissage îyo

P
nnal, S°mitt ̂

reçu le mandat par lep svndi^t ' ans en a|!?'
Déclarons que

1
 les syntts

a
llnt4 s

a
Z

01f

respondront avec les pouvoirsf^SS?île'8 ^
^syndicats de la région °&

s
ng

u
ft,?' a%

« Comité des Chambres svnrt, ,
res pour la défense des intérêtsXl88 ot>vn>
la réulon. »

 lclel8
 de Lyon M ,

Signés au nom des quatre t7m ... '•
Burel, Doublier rn„.ls' SSK'^%

4BX FâosHéilii!;
CONFÉRENCE DU VENDRE D, ,, *

C'est surtout vendredi ,uj  ™
lidôies des conférences des i££ ^a le,
ques ont du maudire l'exiguïté Àl S P*W
de la rue du Piftt, a^iégéSpVni n."* ̂
personnes, alors qu'elle en continn. a, ^5»
ment 200 ; il est vrai qu'on devà 11 » *»*
M. Jacquier le distingué professa J 1^
civil, l'un des maîtres du barr«a , .^ <Ct
l'éloquent orateur dos asseSJ^'ï'iai
ques. u,weeb oarw

Le sujet choisi a Démostnône «t ,
tisme au barreau d'Athènes» afsit , Patffo.
plus captivant que l'auditoire sltif^H
naturellement porté à ralro cel, "tait 4,
chements entre le conférencier et ««« utaPPi'0-

Aussi personne n'a-t-ll songé à ? he'°s.
de ce que la séance ait dépassé IA. n plainâr®
temps ordinairement assignée* V tolt6s <ls
de réunions. "

 es a «es sories
Voici donc l'analyse Adèle de eoti. .

téressaute conférence : tle uès lu,

M. Jacquier se demande d'aboi*.-,
part de ses auditeurs n'ont pas m 'a Mo-
choix qu'il avait fait d'un nzrl.h l?fw <ta
conférence. PWeU sujet de

Démosthène, dit- il, a, sans »>n„t
profond sillon dans le cliaiD', *L ,,? < '^eénri
Qjaisdeux mille ans ont r' K«l 1? UlUmanilé-
nés, depuis longtemps. eàt ^Ù5m â'A^'-
lippe de Macédoine ^tbîeoTbu?W
peut donc avec ra^on naraitm ; ' Ce S11 «t
bour - par trop archa/que ° ~

SMs cal*
Pour me just.'jk.,, voici mes raisons m, .

au moins, ir, e3 excuses. s' oa '«
Dans ce'i conférences où les urnfe««»„, ,

facultés 'catholiques vous apporta !l ili

la flou- de lear ensaUrnement? t m'a 2 4
8

qu'a-ae étude judiciaire et iWti™eÏÏ
MB déplacée, et que- Démo4èn ^tS
la ligure indiquée, car la Grèce a et t,
ceau de tous les arts : de la pMloiophie a™
Platon, de la statuaire avec Phidias, du cal
cul avec Pytagore, de l'éloquence ave" nt
mosthènes. U8,

D'autre part ilya moins de distança 0M
les siècles.semblent en mettre entremette L
que et la notre, et, il ne me plaît pas de m*
livrer à des allusions recherchées oud« Cl
des comparaisons forcées, je crois quW
m'avoir entendu vous trouverez qn'à X«
siècles d'intervalle les choses et las homZ
se renouvellent singulièrement.

Une autre, raison du choix d'un tel suiet
c'est que l'éloquence est une des grandes forces
de ce temps, mais sachez qu'elle n'est respec-
table que lorsqu'elle a pour but détlnltiMii
vertu.

»• *
'Démosthène naquit a Péamée, petite ville

des environs d'Athènes, ran/SSâ avant Jésus-
Christ : il était fils de "Démosthène et as
Cléodule, tille de Gilou. Son père possédait
deux manufactures : l'une d'armes et l'autre
de lits métalliques, occupant ensemble 50ou-
vriers. D'après Piutarque sa fortune pouvait
être évaluée à 14 talents, soit a environ
/S.000 fr. de notre monnaie et l'historien dé-
clare que c'était alors l'opalence, ce qu'on
croira facilement lorsqu'on saura que Dé-
mosthène, sa sœur et sa mère, vivaient aves
700 fr. et que les 78.000 fr. de la fortune or*,
ternelle, rapportaient près de 10.000 frap.es
d'intérêt.

Et, à cepronos, le conférencier, détaxant
les éléments de la fortune du père de Démos-
thène, signale un navire prêté à la « gros*
aventure », des dépôts en banque, des im-
meubles, ete.

Rien donc de bien différent d'aveu les for-
tunes de nos jours et tout à l'hewa, trouve-
rons-nous peut être un carnet d« chèques,
ajoute malicieusement M. Jacquier.

En 377. Dérofeschône, âgé de 7 ans, pe»
son père ; ia loi grecque n'accordant Pas la
tutelle à la femme, pas mêtae à la mire, le
père de DériMisthèaes avait, .avant la mort,
pris ses précautions. Avant mandé à soucie-
vet trois de ses meilleurs amis, il avait dé-
posé ses deux enfants entre leurs», «i|
cor. jurant de veiller sur eux et sur leurs » I
rôts comme lui-même l'aurait fait, et.sacbanj-|
que 1 intérêt, est un puissant auiiliaiw™
dévouement, ii avait laisse à ces totea»
datifs des legs importants. . ...

Hélas! l'bumaDlté ne valait guère mieiix»
ce temps Jà gu'a'ojourrlhui ; les tuteurs oew ,
mosthène eurent uu-e telle sollicitude quji»
majorité, c'erçtfc-d'.re entre 17 et 18««
dernier ne tmmr, n\vs qu'un talent de*I»
torze recueillis par' ses tuteurs à la mM"
son père. , ..

Démonte intenta alors à ces manda»
p fidèles e>< c6 it lit plus, sinon tu' |

Ulea garda ; mais les tuteurs avaien.^ 
créer? x>\,9 insolvabilité d'occasion, ̂ <, M
é'ail O.one consacré, mais sa cause f^tA
w: chose qui arrive encore de nos r,cwi
BÀar'e le conférencier.

Démosthèno débarassé de ses ttfuf a
1
^,

Ba. . . fortune se mit à l'éfude i " su

CîIItONlUE LlTTÉKAIRE

LES LIVRES ET LES IDÉES

-t K iltn'RMANs: La Cathédrale, Paris,
J.-lv. -
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0 r^st un excellent signe. Il n'appar-
Mm t ;,rau/médioerUés honnêtes (sans jeu
ucat quaux iu««* suffrages. Et, ve-
de mots) de rain r tous l£™
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turgie, de li\ ,™ * dernes Hflm.ais se piquent
Beaucoup de nf ̂  aggw étendu*, ^ ûê "
do posséder une C^«» , En môme lemps ils
tre sensibles à la beau ' < e, avec une sou-

tient du monde intel
a
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riante désinvolture ces f^Ju dont Fin-
rt une évolution finie. ., r^ SS)1
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biterait l'intelligence générale »
tait scrupule de changer un ̂  *
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ble profession de foi d'une revue tttWM
Voilà de bien gros mots, n. est- il ^fJJ^U^,
comme on comprend le courroux de ces «ar

bes-Bleues, quana lis voient un excenem es-
prit et d'une grande distinction, chercher dans
l'art chrétien une voie par où s'évader des
turpitudes présentes et faire beaucoup plus
d'état de là symbolique des cathédrales que-
de la théorie de Darwin.

M. Huysmans a aussi le grand honneur de
déplaire aux catholiques de l'ancien modèle,
à ceux qui peuvent revendiquer pour eux
tout seuls le vilain nom de cléricaux. Il n'é-
prouve aucune tendresse à leur endroit. Non
contant de faire cette décourageante consta-
tation que « le public catholique, au point de
vue 4e la compréhension de l'art est encore à
cent pieds au-dessous du public profane », il
ne ménage aucune des susceptibilités qui au-
raient pu s'abriter derrière de mentait s ex-
ceptions : il cloue au pilori les bondieuseries,
Madones béates, Jeannes d'Arc accroupies,
saints Antoines frais et léchés, dont la !e--
veur de ses pénitentes encombre la cham-
bre de l'abbé Plomb ; il est impitoyable pour
« l'appétit de laideur qui déshonore mainte-
nant l'Eglise » ; il n'épargne ni les airs fo-
rains lâchés comme des ouistitis dans le sanc-
tuaire, ni F a insens » delà maison Marne,
ni James l'issot, ni Henri j^asserre. La ro-
buste foi, sans pruderie, du moyen âge, le dé-
goûte de nos «amelettes» débilitées, où, se
se sont glissés le virus janséniste et le_ suint
protestant. . Je le eraias, ce livre de haut ca-
tholicisme scandalisera beaucoup de prati-
quants assez tièdes dont Huysmans parie
quelque part, et qui, calomniant, ou volant
le prcefiaip, se préoccupent surtout en con-
fession de savoir si le carême permet la char-
lotte russs.

Beaucoup enfin, et qui peuvent, du reste
en même temps que puristes,, être cléricaux
où UJjres-penseurs se montrent choqués de
négligeantes apparentes, d'iDUtlles néologis-
mes de contorsions invraisemblables de phra-
ses, et $un je ne sais quoi de hirsute et de

mai peigne qui uoimts au livra un as^eci as-
sez rebutant. Sur quelques points, Huysmans
prête môme le flanc à la critique. Le souci
extraordinaire de documentation qu'il étale
autorise beaucoup de remarques que l'on
n'oserait jamais adressera d'autres de peur
de sembler mortellement pédant. H devrait
savoir, lui qui fait profession de savoir tant,
que « fabliaux » est une mauvaise forme, et
que le grec « Ichthys » et non « Ichtys », qui
fournit l'anagramme du Rédempteur, n'a pas
du tout sept lettres, comme sa transcription
française, ni six comme on l'apprend dans
la « Cathédrale », mais cinq seulement, par
où se signifie : « Jésus Christ, de Dieu fils,
Sauveur ». De môme, je veux bien accepter
toutes les audaces d'une écriture artiste, et je
ne suis pas bourgeois pour deux sous : mais
je ne céderai complètement que lorsqu'on
m'aura clairement démontré ce que ce solé-
cisme bien assuré « je n'eus jamais accepté »
ou encore ces formes hardies : ils luirent, elle
d"faille, ont ajouté à la pensée.

Ce sont-là taches légères. Des ennemis les
ont grossies à plaisir. Un assez amusant ar-
ticle, dont l'auteur affectait une savoureuse
ignorance, reprochait même à M. Huysmans
d'avoir f°a|.t traduire le texte de son roman
en un français contourné, 'inintelligible et ri-
dicule J'ai ri de la charge ; mais je me suis
diverti à voir étaler dans la même page*que
cette pharamineuse critique le beau barba-
risme : << profit pècunier ». Peeunier, pécu-
nière, voir le patois judlscbe ! et à bas les
— ihidfales n'est ce bas '?

9 9
Eiifln, beaucoup d'autres en ont voulu à M.

Huysmans qui, leur ayant presque promis
un roman, leur a donné une sérieuse et sa»
vante étude.

Il y a eu la une sorte de malentendu qui a

1

eviueiumeui reiroicu une parue un punuo.
La documentation exacte effraie moins quand
on s'attend à la trouver dans un livre ; mais
un futile qui ne cherchait, en tournant les
feuillets, qu'une distraction d'un instant ou
une émotien fugitive, a dû être furieusement
désappointé devant des pages si' serrées et si
austère. Pour nous, nous rejetterons décidé-
ment toute idée de roman avant d'entrer
dans la cathédrale. Je vols bien que Nuys-
mans s'est proposé aussi une étude d'âme, et
que ceux qui aiment les livres à clef, se
pourléchent à voir de si près les progrès de-
la conversion d'un homme célèbre qu'il leur
plaît de reconnaître. « Durtal ? c'est Huys-
mans, vous erle-t-on :. tenez-le pour assuré.
Sa cellule est déjà retenue à la Trappe. Il
fait les miracles. nQue dites-vous là ? il s'en-
ferme le mois prrochain â Solesme», » M,
François Coppee, de sou côté, nous insi^-ue
que nous n'y sommes point et o"ê Du'rîal
c'est lui Coppée, et non qu«><jUe autre.Je m'en

ÎÎSf1' EV" 1 a^'UI,*"t.Jene ferai aucune
difficulté d avouer que peu de peinture psy-
chologiques passent celle-ci pour la proton-
deur et le tourment consciencieux de l'exac-
titude. Durtal converti éprouve les inquiétu-
des et Im sécheresses qu'il faut. Il n'est pas
un de ses états d'âmes (pour jargonner à la
mode) qui ne soit déerit avec une minutie
fidèle et pointue. Et quelquefois même, une
impression de nature.un crayon rapide d'une
femme de ménage ou d'un intérieur ecclé-
siastiques,:' détendent et dérident.

Mais l'essentiel est bien l'élude. L'auteur
serre ou relâche à son gré la trame ténue
qu'il lui a plus d'ourdir. H intercale, sans
grande raison apparente et sans ruse litté-
raire, des fragments d'art qui n'ont qu'un
lointain rapport avec son sujet : tel celui sur
le « Couronnement de la Vierge » ou sur
i'é.'ole color.aise. Il ne cherche pas * cacher
ses sources : il les désigne avec candeur. Àù

mépris ae îeiegance convenue, ses acteurs di-
ront bravement : « Depuis la loi du 22 mars
188a », ou encore : « le manuscrit 9232 de la
Bibliothèque nationale ». En fait la « Cathé-
drale » est comme un de ces «Miroirs » où le
moyen-âge entassa les connaissances les plus
diverses. Il y a là une mine qui peut paraî-
tre inépuisable, ouverte à tous ceux qve de
semblables questions préoccupent. C'est sur-
tout la symbolique dont l'auteur a VÎ,«I„
nous dévoiler les secrets. Science a»''ml^,.Sii
perdue, autrefois immense et «or '?' iS
ces éditlees qui occupèrent »' ,J", - D®
tiflèrent une ville abriter' t "\ pe,

U
?' 9 ' san°-

milliers de vies ,, ou- " f * .
et Péglèrent dM

l'impression uil'L" nc sals,ls«>ns plus que,
scn« caché» -

aral9
' qm esî la beauté.- Los

«ôno* ; nous échappent. Le moyen-âge
«.«"». me et délicat «pénétrait la portée âe
jous les symboles. Fleurs, parfums, animaux,
tout parlait Et dans la cathédrale les pierre-
ries avaient une vertu, les nombres une si-
gnification, les disposition architeotonfques
une vertu secrète. Il faut lire ce" livre pour
savoir « lire une cathédrale. »

«*# '

xw^l^ ^l!
h

*
TOhe sa voie' a essayé «fie

lire la cathédrale ». C'est sur lui que n'ous

prix II importe d'apprendre une fois, de plus

rent bien
ge
m^r

0ra
?^

 ieS SlèClss nW™ '"

mnàn 4! m™*
 J9 n6 Yeux ™s dire que le

moyen-âge (il y en eut dix, d'ailleurs) ait été
un temps de perfection. Je dis au moin que

^Tro™^^^ment rompu 1 amarre qui attachait le neunle

K8^M!&^ et a s™ ««.s
orakon nniLl

U
i °'

:
"
Uû éuerRie de

 ^estû u« e :
noraison unique, depuis, nos lettres aggravent
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à chaque instar t je divorce aai lesSep
la foule. jjjtij.

Cependant ee sarait peu en de «"* „#
es. A conr ialtPe la calnédrale dans» ,,
mes.détp ai noM ne bauricvis pas

 gBt
" ous «' en touchions pas l'an*

 J
><

Huyr aians a senti cette Sme. n f ^saii*
ï° *u fallait. C'est avec une lam iw' , s,jJ
»'Jte qu'il a suivi les églises f»*^
a' ddaclèiix de la forêt vers le eien „,<,#
épanouissement complet « lés

 étu'die -ea f j
. presque impondérables ». Il a da»' 1,^

thédrale â toutes les heures du ]o ^ 'cil-
les décors atmosphériques: H ï n^ts ilL
repos de la orlère. Je dirai? vo{",#,« ,
psges aux dehors un peu secs ei j,a?eP
l'auteur a écrit des saints °* 00^
« Leurs traits, à elles aussi, f m \^'
et s'effacent sous l'empreinte <» ti \W
vent noyées d'adoration, sêian
biles, vers le céleste Epoux »•

Wurtal se promet d'écrire «" £têf t \
Il est lassé des rengaine» dM è ̂
mous sert sous ce titre, de ia seraitf%
et de la bouillie de style ». ^ telle d ..
pie, assurément, AU contact^w gat

, bienhenreuse que je fui . »i ^t d .
core de tendre, cette froWeur n*
veau converti qui sont*»" « ^dfij
pour s'animer et vibrer ff% îaU W»
s'échapperait bientôt. U PfCen'estPV
comme 11 faut à la Vierge .«1; n :
qu'on l'aborde! - Mais «uan -i? ,
lui raconter"? - Alors on 1^ „P
qu'aux enfants, un beau w ,,

eontente ». A„m(>Btfoilî
Celte excellente madame *>

Bïaurioe t*
0
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, („,.iAns les leçons de Platon. C'est
sent les &£t0$ïe l'anecdote suivante : Un
a ors que f P«™ nd dans Athènes qu'un
four, le wu" iafl f intéressant une ville du
£58» ifflIf .laidépar le célèbre avocat Cal-

• léotie, f f P Qr9 du procès et la répuation
fislrate. La n<*}

u
 ttlI.éune foule énorme ; de

de l'orateu' mu * ésldent accorde des en-
ce tetfPs±leur et Démosthène,^ grâce à la
irees ^ Hî|

v£ son précepteur et d'un huissier,
comPllclté „* iine place d'où il entend, sansSut occupe' une Pi

CaUl8lrato# p &s jm
ie voi r'i avocat porté en triomphe dans les
cage* et l *Z°,* Démosthène avoua qu'alors,
rues de la ™'?;e Iols a avait eu la vision
gui la P^e Ce qui l'avait frappé surtout,
ac l'él0' u?,

n
,
0
 l'éolat de la phrase que cette

lissance de verbe au! modifie l'âme des au-

aWrs. ivlt enSuito les cours du lo-
°p éniosthèn« remarquable surtout .par la
go«raprn,.f de son argumentation; mais, s ilTénementertew *

ron saU> u j dolt 5Ur.

deTint„n travail personnel acharné.
tf>ut a ?ilo t.ll les procédés bizarres dont par-

ËfflP'oy8:} "lens ; il est permis d'en douter;
lent Wi

 e
ft
sX, c'est sa persévérance dans lé-

t«de ', ^nnférencier profite de l'occasion pour
Etir ce Si! aux jeunes gens qui l'écou-

donne 1 t-i. ^
ientJ„ «nii« fiez pas à vos qualités naturelles,

« N ,Js rarement de l'improvisation. Les
°seZ "otnreis sont le irésor divin, qui ne sera
dons naturels reiïort humain : si
13118 vLiVy vous rendre utiles à l'Eglise qui
vo«s ,0 "'„ 1'. (.ltfI à la France qui vous attend,
wni^?ï avant de parler, écrivez ! »
" ™.mott)iène était, en outre, d'une grande

P^Mé et il avait, à cela, quelque mérite
80 oîtp ville d'Athènes renommée par l'art
dans cent jers „ aux sauces savantes ».
de sf.p« détracteurs croyaient-ils se venger
AU!?« dédains en disant sur son passage :
fC'e.ît le buveur d'eau ! »

**

 .fnMBntà venir. Si Démosthène
-^^faei-emen? là barre du tribunal, ses

A00̂ tÂ apparitions dans les reunions pu-
Wf^lt turent de véritables déroutes.
DM11 ? heureusement un ami sincère,

'
 ra

^teu Wuslufle reconforta et lui don*a

11 fner,» ses dé faute naturels. Enfin il était
i^lmé de toutes Pièces pour les joutes

oratoires.

* 27 ans il reparutYl' Agora, où brillaient
A u ans, « '°i? , aônéral orateur, et sur-

Di^T^>lerlnnemf de Démosthène, Es-
tont ^s^^^l^oii? avant été valet d'école,
f Zr amiètofcomédZ" jouissait malgré
&ffiïme telle réputation d'éloquence qu'on
'^uTschifle a composé trois harangues,
Sis grâces, n'eut lettres, les neuf muses.

* cette époque le peuple athénien ton ours
L fsirtt lin. délié, était surtout capricieux,,
^mant les plaisirs et passant son temps sous.
f^aans ces places publiques, à l'affût de
f/ir;îô.enouvelle, ou cherchant quel ci-

wci h pflnrrait bannir.
?« nltalt Plus le peuple du temps de Perl-

,..i'inrs qu'on avait pu constituer un n-e-
Sr de guerre de 5.000 talents (27.C0O.000 fr.)
l'amour du plaisir et l'attrait des spectacles
Sntb'U à peu remplace les plus nobles
intlments et de prélèvements en prélèmenls
sa était arrivé à complètement épuiser la ré-

^Oaàaâ un peuple aime ainsi la jouissance,
va> à l'aide duquel on se procurer les plaisirs
dpviert wometement tout puissant ; c'est
a,V :ffu. s'établit le commerce des consciences
et que les convictions sont à l'effigie de celui
qui les payé le plus haut prix.

Aussi le peuple grec était-il mùr pour la
servitude et loisque Philippe de Maeèdoine
se présenta à la tête de ses armées, il ne ren-
rentra en face de lui qu'une nation affaiblie
par la mollesse et par les divisions.

C'est en ces moments critiques que Demos-
thène- révéla sa grande âme de patriote et sa
puissance d'orateur. Pendant quinze ans, il .
lutta sans relâche contre le tyran, essayant
de galvaniser ses concitoyens par ses immor-
telles harangues, les fhilippiques et les Olyn-
t.hiennes. 2. , -, ., .

Après la défaite de Cheronée, Démosthène,
rer;tré à Athènes, consacra une partie de sa
fortune à la réfeetlon des remparts. Pour lui
prouver sa reconnaissance, les Athéniens lui
décernèrent la couronne d or.

Mais son ennemi Kschine n'avait pas désar-
mé et bienîôt Démosthène, calomnié, fut exi-
lé à Trézène, d'où il était ramené, deux ans
après, sur un navire du .gouvernement.

il fut quelques temps après, accusé d avoir
dérobé une partie des richesses d'Harpalus,
gouverneur de Babylone, son nom avait été
trouvé, en effet, sur un carnet de chèques,
avec en regard le chiffre de £.0 talents.

Enfin en 322, poursuivi par les soldats
ù'Archias, il se réfugiait à Calaurie dans le
temple de Neptune ; sur le point de tomber

u pouvoir d'Àûtipater, il s'empoisonna.

*"'*
Le fond du génie de Démosthène, a dit

Plutarqiie, est ravértdà'portst^tte", il attaque
toujours, surtout quand ii a à se défenure.

« Cet homizie et la raison, à mon sens, ne
font, qu'un, a dit La Fontaine. »

Longlri le comparait à la foudre qui éclate
etqultue

Voilà pour l'orateur ; quant à 1 homme, u
lut accusé de lâcheté, Eschine prétendant
qu'il avait fui â Cheronée, et de vénalité au
sujet des trésors d'Harplae .

Le conférencier proteste contre ces accu-
sations, la première surtout. jetant démentie
W les faits. Les Athéniens auralenl-ils en
«fit décerné une couronne d'or au déser-
tenr ?

Enfla, M. Jacquier termine par une péro-
Mlson enflammée.

Est-ce que tous les Kschine sont, h Athènes "?
Est ce que l'or macédonien n'fXiste plus?
N'a-i-ou pas entendu récemment Phoclou, le
généiYt. orateur, et, malheureusement, n'en
a-ton T,as entendu d'autres?

Athènes était belle, mais la France n'a
rien à lui envier, la France vaut qu'on la
serve et qu'on l'aime. Ne le faites pas
bruyamment car les manifestations de la
me ne sont souvent que l'émeute qui passe
ou la peur qui crie ; ce que vous devez tenter,
«est de refaire l'âme du pays.

Que les poêles chantent, que les orateurs
Tpar.'ent, que tous agissent, car nous avons
ceci de supérieur à Démothène, c'est qu'aux
dieux qu'il invoquait nous avons substitué le
Dieu unique et véritable.

Con rage don c ! car ainsi que le proclame
lexergue rétabli de nos pièces de monnaie :
« Dieu protège la Franca » et ce que Dieu
igai-dc est bien gardé,

La salle tout entière fait une ovation au
«onùérencler.

G, Toumier.

Chronique Locale
,tS CALENDRIER. — Lundi, 14 mars,
'«' Jour de l'année.

Soleil : Lever, 6 h. 18; coucher, 6 h. 2.
Lune : P. L.
Sa\ut Lunin, év&ioe. — Sainte Mathllde.

fr,, i' — La Roumanie est érigée en royaume
v'i . des deux provinces de Moldavie et de
vaiachie. Cet acte est ratifié le 26 mars.

'T»?jmSveilamnioiSs'i- ~ Le con sel] muplci-
iiai ûe Lyon se réunira en séance publique, à
*«otel de Ville, le mardi 15 mars 1898, à S h.
tlti .soir.

Voioi les principales questions à l'ordre fin

p Dégradations survenues à l'église Saint-
"ernar^. — Communication des comptes de
«estion d,.^ années 1894-95-96 et du budget de
* année 1897, de la fabrique.

uurjpagni^ sles om:;ibus et tramways de
nvU • ' ~~ Sub!sti'ntlon dé la traction électrl-
ilufitp a traot '0-U animale. Résultats de i'eu-

Lvo°r,mpaRnle des omnibus et tramways de
concessl NouvaEe demande.de prorogatia» de

r- - *

'eunfo'n
1
 A4 mars ibym' à cîn1 fienres" an soir,

habituel » 1,Hotel o'e Ville, dans so*> local
ftentert,,', iH deuxï-ème commission pe'rma-

Ltmîr onssil-1 14 mars, à \\vtlt heuTes du soir, â ;

l'Hôtel de Ville, salle des séances du conseil,
réunion de la commission de l'octroi.

Droits de place sur les marchés dé-
couverts. — Le vendredi 15 avril 1898, a 3
heures de l'après-midi, à l'Hôtel de Ville, 11
sera procédé à l'adjudication sur folle en-
chère, en un seul let, de la ferme des mar-
chés découverts pour une durée de quatre an-
nées et huit 'mois, commençant le 1- mai
1898.

Mises à prix :
300,000 fr. par an pour la période d applica-

tion des tarifs actuels ;
350,000 fr. par an, à dater du jour de la mise

en vigueur des nouveaux tarifs.
Cautionnement provisoire ! 10,000 fr.
Le cahier des charges est déposé à la Mairie

de Lyon (3- bureau), où chacun sera admis à
en prendre connaissance tous les jours non
ferlés, de 9 heures du matin à midi, et de 2 à
5 heures du soir.

Une grrrrande nouvelle. — Je vous la
donne en mille, en deux mille Cher-
chez : il ne s'agit pas du déplacement de la
gare Perrache... ni de l'acquisition parla
ville du tableau de Mlle Cornillac .. M. Ga-
pety n'a pas été nommé professeur au Con-
servatoire.. . ni critique d'art au journal de
Guignol... La nouvelle est plus grave, dé-
guste-la :

Un ouvrier de la ville a démoli samedi les
barrières du square nord de la place do la
République pour permettre aux maçons de
prendre possession de l'emplacement ou sera
élevé le clou â Carnot.

Lugete, vénères !

Représentation au Prado. — Les jeunes
g^ris de l'Œuvre <ïe persévérance du Prado
ont donné hier, après-midi, une représenta-
tion charmante de l'opéra de Mebul ; Joseph
en Egupt.--. L'Interprétation de cette belle
pièce a'ôté vraiment supérieure et l'on sentait
à son audition que les acteurs, grâce aux en*
selgnements de leurs dévoués directeurs
avaient appris à jouer leurs rôles plus encore
avec l«ur cœur qu'avec leur esprit.

Les décors étaient magnifiques. Les per-
sonnages très bien représentés se sont montrés
dignes des éloges que chaque, représentation
attire sur les jeunes gens de l'Œuvre du
Prado. Les rôles de premier ordre Benjamin,
Joseph, Jacob et Siméon ont été fort intelli-
gemment et brillamment interprétés.

Avant le dernier acte, M. l'abbé Perrichon
des Pères du Prado, actuell«menl vicaire â
N.D. des Anges et précédemment aumônier
de l'Œuvre, a prononcé une allocution pleine
de cœur et d'esprit.

Toutes nos félicitations aux zélés organisa-
teurs de cette charmante soirée et à leurs
excellents auxiliaires.

Société des tireurs du Rhône— Di-
manche 27 mars 1898, 1- séance de l'école de
tir pour les jeunes gens français, dÇ 17 à 21
ans Les théories seront faites par les instruc-
teurs militaires.

L'inscription, les théories et les exercices
pratiques sout gratuits.

Instruction préparatoire pour l'obtention du
diplôme militaire spécial.

Les inscriptions sout reçues au siège de ia
Société, cours de la Liberté, 61, les mardi,
jeudi et samedi, de 8 b. à 10 heures du soir,
et au Stand de la Doua, les jours de séance,
le 3- dimanche de chaque mois, de 1 h. à 4 b.
heures de l'après-midi.

Feu de cheminée. - A 10 heures du ma-
tin, un feu de cheminée s'est déclaré rue
François-GarçiD, 4, dans l'atelier d'ébénisterie
du sieur Seaglia.

-11 a'ôté éteint de suite. Les dégâts sont sans
importance. . \

Concert Ten Hâve. — Tout ce que Lyon
compte d'artistes ut de dilettantes se pressait
samedi dans la salle Philharmonique qu'on
n'avait jamais vue aussi pleine pour l'aire
fête à deux de nos jeunes compatriotes, de-
venus trop rares parmi nous. Mlle Madeleine
Ten Hâve et M. Jean Ten Hâve.

Nous avons retrouvé chez Mlle Ten Hâve,
avec un degré de perfection de plus, les émi-
nentes qualités qui ont toujours distingué son
talent, son style impeccable, son jeu infini
ment moelleux et délicat, son art accompli
des nuances, qualités dont elle a donné toute
la mesure dans la sonate en sol minew, op. 22
de Schumann, dans une mélancolique < tude
de Chopin, dans une Hongroise de Brahms, et
surtout dans une délicieuse gavotte de Ra-
meau.

Quant à M. Jean Ten Hâve, qui nous a pa-
ru avoir fait, depuis la dernière fois que nous
avons eu le plaisir de l'entendre, des progrès
remarquables ; il a positivement' tenu son au-
ditoire sous la charme par l'exécution irré-
prochable de méthode et de sentiment qu'il
nous a donnée d'une fugue de Bach, d'an
Rigodon très classique d'allure et de facture
de RafI, des A irs russes de Wienawt-ki et
principalement de la superbe romance en fa
de Beethoven.
. Le concert, qu'ouvrait la magnifique sonate
en ut mineur n' III. op. 45 do Grieg, s'est ter-
mine survies applaudissements très nourris
de l'assistance. Nous ne pouvons que remer-
cier à notre tour les deux jeunes artistes,
d'une audition comme nous voudrions avoir
souvent l'occasion d'en signaler à Lyon, et
qui comptera comme une des plus brillantes
et des plus irjtôressantes de la saison.

ïJn notaire en furie. — M. Duperray,
notaire â Briguais, a disparu, il y a cinq
jours, abandonnant sa femme, ses enfants,
laissant les affaires de son étude très em-
brouillées, car M. Couchot, juge de paix du
canton de Salnt-Genls-Laval, prévenu de ce
bruvque départ par des clients inquiets, a
avisé Je parquet.

Par ordre du procureur de la République,
les scellés ont été apposés, avant-hier, à
l'étude et au domicile particulier de M. Du-
perray, et hier, des plaintes élant parvenues
au parquet, M. Pellenc, juge d'Instruction-, a
lancé un mandat d'arrêt contre le disparu.

On ne soit encore où M. Duperray s'est ré-
fugié, car il n'a avisé personne de son dé-
part, mais tout porte à croire qu'il a passé
la frontière.

D'aprôs les renseignements que l'on pos-
sède, le passif atteindrait 200.000 francs ; les
victimes seraient, pour la plupart, des habi-
tants de Brignais, aussi l'émotion est-elle
considérable dans la commmune.

Tentative de vol. ~- A sept heures du
soir, une tentative de vol a été commise au
préjudice du sieur Robert Laurent, épicier,
rua Vaubeeour, 23.

Un individu Inconnu avait pris à ce com-
merçant un tonneau contenant 165 kilogram-
mes'de morue, quil faisait rouler dans la rue
de Jarente, mais, ayant été interpellé par le
nommé Henri Blanquet, concierge, rue Vau-
beeour, 13, le voleur a pris la fuite en aban-
donnant le tonneau, qui a été remis à son
propriétaire.

©rand-Théâtrs. -^ Ce soir, relûcbe. De-
main, dernière représentation de Robei t le
DiauvC. _,,,

Voici la liste des tableaux de la Flûte en-
chantée dont la première représentation est
fixée au vendredi 18 mars : 1" acte, la Grotte
des fées ; 2- acte, la Serre enchantée ; l'allée
des sphinx ; 3- acte, le Sanctuaire des initiés ;
les Jardins du Tsmple ; 4- aote, Le bois sacré ;
la Crypte ; l'Eprouve du feu ; l'Epreuve de
l'eau ; la Clochette magique ; 4poth.éose.

Jules Auriol, vêtements eocléslast. Nimes

lg:fjiîxa,-.lB©i»i*'ieir, Apéritif.
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Evitais Isa maladies par l'usage du
Siror de Boohst du Scrgoîst, 33, rue Lan-
terne, qui rafraîchit, désinfecte et purge le
corps des Imouretés et des microbes, causse
des maladies

Conférence antisémite
Dijon. — MM. Thiébaud et C. Jarre, sent

arrivés aujourd'huifeDijon.à 11 heures et dut
t fA reçus k la gare par les membres du comité
antisémite bourguignon,

Le bruit ? couru que les compagnons anar-
chiste et quelque socialistes uijonnais, gras-
sement payés par les f»U? l??9.toîJU1-!? v*oieQt

tapage et rendraient la réunion impossible;
mais le contrôle est très sévèrement fait.

Avant 2 heures, la grande salle de tipre,
prêtée gracieusement par le maire de Dijon,
se remplit rapidement.

En prévision de troubles dans le genre ao
ceux qui ont marqué la dernière conférence
de Sébastien Faure, les mesures d'ordre pri-
ses par la police sont très sévères. De nom-
breux agents sont postés dans la cour aes
Pompes et dans les escaliers, beaucoup d a-
gentsde la sûreté répandus dans la salle, des
forces importantes de police sont dans la cour
de l'Hôtel de Ville prêtes au premier appel.
Deux compagnies d'Infanterie et un escadron
de dragons sont consignés dans leurs caser-
nes respectives.

A deux heures, mille personnes onviron
sont présentes

La foule est nettement hostile aux juifs.
L'ordre est parlai'.. M. Mercier est élu prési-

dent.
M. Camille Jarre expose le programme na-

tionaliste.
Il est vivement applaudi.
Georges Thiébaud parait à la tribune, où sa

présence est saluée de bravos. Il flétrit la do-
mination juive, dont il démontre les funestes
effets ; il indique le rôle des juifs dans l'af-
faire Dreyfus. Il le fait avec cette éloquence
persuasive qui est la ca'actérisque de son ta-
lent. Quand 11 termino, l'assemblée lui fait
une splendlde ovation et vote un ordre du
jour acclamant l'armée et réclamant la ré-
pression du syndicat Dreyfus.

A la suite de la conférence, un punch est
offert, à la brasserie du Parc, aux deux ora-
teurs, p:tr le comité organisateur.

 .— , ^_

Co-u.;ps de Fiasil
Dijon. — M. Etienne Victor, âgé de 21 ans,

garçon meunier à Is sur-Tille, se rendait hier
soir à Marcilly. 11 entra sur les onze heures
dans une maison Isolée où demeure M. Au-
genack, alsacien d'origine.

Une violente dispute, dont les causes sont
inconnues, s'éleva entre eux. Augenack, tan-
dis qu'Elienne sortait de chez lui, lui tira à
bout portant un coup d3 fusil, qui l'atteignit
grièvement à la cuisse.

Le blessé regagna à grand peine son domi-
cile. Augenack est, dit-on, en faite.

M^^Tum-au i"rmirTTwrirrrrT""Tr7irîrrtrrg™TmtgM
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Trévoux. — Etat civil du 5 au 13 mars. —
Naissances : Marie Lacour, fille de Jacques,
cultivateur à Trévoux, et de Catherine Berger
son épouse.

Publications de mariage : Pierre Allemand,
Journalier1 à Trévoux, et Clémentine Bérou-
jon, journalière à Trévoux.

Mariages : Tony Payer, 26 ans, cultivateur
à Quincieux, et Annette Pardon, 17 ans, cul-
tivatrice à Trévoux; François Bonjean-Ber-
trand, 4« ans, époux divorcé de Claudine Gui-
gne, vigneron à Trévoux, et Benoîte Moïse,
60 ans, veuve do Benoit Gonard, proprlétalre-
cultivaliice à Trévoux.

Décès : Marie Berniner, épouse de Barthé-
lémy Favrot, cultivatrice ; Mario Michel, dit
Reverdy, 10 ans ; Claudine Evieux, épouse
de Christophe Guillaume, 62 ans, cultivatrice
à Reyrieux ; Jean Damazeieaux, 62 ans, ren-
tier.

— Information. — Nous apprenons que M.
Miodon, vérificateur des poids et mesures,
depuis peu installé dans notre ville, vient
d'être promu de la D- classe de son grade à la
4- classe.

LOIRE
SAINT-ETIENNE. -Un due!.- Va duel

a eu Hou hier entre deux sous officiers du
30- dragons, dont l'un accomplissait une pé-
riode de 28 jours. Le sous-officier de l'active
a reçu un coup de sabre au visage. La bles-
sure quoique profonde, ne présente aucun
caractère de gravité.

— Macabre découverte. — Ce matie, vers
sept heures, deux cadavres ont été découverts
sur les remblais du puits Montmartre. D'aprôs
les renseignements recueillis sur place, il
résulte que ces malheureux seraient les nom-
més Claudius Gerbeau, 22 ans, sans profes-
sion, demeurant rne~ Tarentaize, 61 ; Jean GI-
roux, 45 ans environ, ancien boulanger, de-
meurant rue Polignais, 8.

Chamhon-Feugerolles. — Procès-hrbal.
— La gendarmerie a dressé procès-verbal
contre le nommé Antoine Ganne, mineur à
Montrembert, qui, à la suite d'une discussion
avec un de ses camarades de travail, ua
sieur Régis Bancel, porta à ce dernier un
violent coup de pic et lo blessa assez griève-
ment à la tète.

Balbigay. — Soirées récréaUces. — Di-
manche 20 mars, à trois heures et demie du
soir, et lundi 21, à sept heures du 'soir, les
jeunes gens du patronage St-Joseph, donne-
ront deux soirées dramatiques et récréatives
dans la salle du pationage.

Eu voici le programme :
1. Bruno, 1-- acte ; 2. La prière do l'esclave,

romance ; 3 Bruno, 2 actes ; 4- Le Chapeau-
Claque, chansonnette ; 5- La chanson des pâ-
tres, duo ; 6- Bruno, 3- acte ; 7- Le mouchoir
de Chapuzot, monologue ; 8. Un Normand
perdu dans Paris, scène comique ; 9- les étren-
nes de Barbichon, comédie en 1 acte.

 A

Derniers Heure
Les conseils pontificaux

Nevers. — Le congrès de Nevers a ma-
gniaquement réussi.

M. Ctiapay, vice-président de la Fédé-
ration catholique, a déclaré qu'une baute
personnalité du parli catholique républi-
cain avait reçu du Saint Père le conseil
suivant dont on comprendra toute la por-
tée ;

Soyez républicains et ne notes que pour
des républicains.

—-#

Edouard Drumontet le prince Victor
Paris.— Edouard Drumont publie dans

la Libre Parole la lettre qu'il écrit au
journal la Ré/orme de Bruxelles pour dé-
mentir qu'il ait eu pendant son séjour
dans cette ville des relations avec le
prince Victcï.'

L'Union nationale à Paris
Parts. — Cette après-midi a eu lieu une

grande réunion des comités et des adhé-
rents de VUnion nationale: Les orateurs
ont développé le programme économique
et poïltlcjus dp pgrji nationaliste. L'abbé
Garnier a exposé les maux dont souffre
la classe ouvrière et l'inanité des remèdes
que les socialistes proposent. Il indique
les réformes de l'Union nationale au point
de vue ouvrier et le moyen pratique de
les réaliser. Son discours est couvert
d'applaudissements. '

> '

LE GONGRtS DE LILLE
Lille. — Le cortège avec musique et dra-

peaux, conduit les congressistes à l'église
Saint-Maurice, Ççtte manifestation paci-
fique est très réussie, on assiste à une
mssse solennelle où M. le chanoine Di-
alot profiofiçô un sçraion.

Le banquet est présidé par Mgr Bau-
nard, recteur. De nombreux toasts sont
portés au Pape, aux jeunes, à M. de Mun,
à l'avenir, à la Presse. L'Univers est ac-
clamé,

A la séance générale à l'Hippodrome,
M. Combes de Marseille parle sur le rôle
intellectuel et social de la jeunesse. M,
Thelller-Poncheville rappelant ensuite
qu'il faut être et former des hommes, des
chrétiens et des citoyens expose les de-
voirs de l'heure présente et fait acclamer
dans la démocratie chrétienne un ordre
social londé sur la justice et dans les en-
seignements du Pape l'aurore du ving-
tième siècle que feront les jeunes.

Sa Grandeur Mgr Sonnois archevêque
de Cambrai président, remercie.

Jusqu'à la fin, la note démocratique a
dominé dans le Congrès.

ESPAGNE ËfjTATS-UNIS
La oatastrophe du « Maine *

Keywest. — Suivant une dépêche de la
Havane, l'expert américain appartenant à
la marine de guerre a exposé les raisons
qu'il avait de croire que l'explosion du
Maine était due â quatre torpilles de 36
livres de fulmicoton chacune, déposées
par une chaloupe sous la coque du na-
vire.

Cette opinion serait basée sur les ren-
seignements d'une personnalité dont le
témoignage influencera beaucoup la déci-
sion de ia commission d'enquête.

Le gouvernement américain

Neui-York.— Le New-York Herald Wa-
shington prévolt une contradiction dans
les rapports des gouvernements espagnol
et américain. L'attitude de Mac-Kinley,
dit-il, dépendra des circonstances. Il in-
sistera pour que l'Espagne satisfasse im-
médiatement les réclamations des Etats-
Unis, la responsabilité de guerre incom-
berait à l'Espagne.

Washington. — Les navires Hellcna et
Banckroft actuellement à Lisbonne ont*
reçu l'ordre d'aller à Keywest.

Madrid. — On se demande ici quelle est
l'explication du vote du Congrès des
Etats-Unis. Il est évident pour tous que
l'Espagne ne provoquera pas. 11 faut,
croit-on, chercher une autre cause à l'ac-
tion du gouvernement de Washington.

On prétend trouver cette explication
dans les insinuations du sénateur améri-
ricain Hanne, d'après lesquelles on se
préoccupera à Washington de la possibi-
lité d'une action commune de l'Europe,
provoquée par une agression américaine
sur Cuba.

Bien tque les appréhensions causées
par le vote de 50 millllons de dollars par
le Congrès américain subsistent encore, il
est indubitable qu'il y a plus de calme
dans les esprits.

Ce résultat est dû principalement à l'at-
titude des ministres et aux déclarations
faites par celui des colonies, coufirmées
aussitôt par l'attitude et la conduite des-
par'às insulaires de Cuba et à l'idée
qu'une guerre en ce moment serait, pour
les raisons alléguées, une iniquité à la-
quelle la majorité du peuple américain
ne consentirait pas.

 •

La raine d'Angleterre à Ise
Nice. — Le train royal est entré en gare

à 3 h. 5i. La musique du 3" régiment
d'infanterie a joué l'hymne anglais. La
reine est en bonne santé, mais elle a les
jambes faibles. Aussi le marchepied habi-
tuel avait été remplacé par un plateau en
pente douce.

Dans le salon d'honneur pavoisé, orné
de fleurs, attendaient le prince et la prin-
cesse de Roumanie ;!la princesse d'Olden-
bourg ; M. Harrls, consul d'Angleterre ;
le général Robesco,aide decamp du prin-
ce de Roumanie ; le général Gebhardt,
gouverneur de Nice ; le général Caze,
commandant la 29 • division; le préfet,
M. Leroux ; le maire, M. Sauvan ; le
commandant du croiseur anglais Astroea,
stationné à Villefranche.

Le prince et la princesse de Roumanie,
et leprince d'Oldenbourg sont montés dans
le train royal, avec le général Robesco, et
ont salué la reine, qui est descendue à
quatre heures.

M. Noblemairc, directeur de la Compa-
gnie P.-L.-M., salue alors la reine, qui
lui dit :

« Je vous suis très reconnaissante de vos
soins. »

Dans la salle d'honneur, le consul an-
glais présente le général, gouverneur de
Nice; le préfet et le maire, qui ont
souhaité à la reine la bienvenue.

La reine remercie.
Quand elle est sortie de la gare, deux

compagnies du 3- d'infanterie et deux
compagnies du 112- avec le drapeau, ainsi
que deux batteries alpines ont présenté
les armes pendant que les tambours bat-
tent aux champs.

La reine est montée en landau. Elle
avait à sa gauche la princesse Christian
de Schleswig-Holstein, et en lace la prin-
cesse Henry de Battenberg. La voiture de
la reine était précédée par un piqueur et
escortée de six gendarmes à cheval. Un
capitaine et un lieutenant d'artillerie ga-
lopaient aux portières. Deux pelotons
d'artilleurs suivaient la voiture. La foule,
nombreuse sur tous le parcours, a salué
respectueusement la reine.

A l'arrivée à Cimiez, deux compagnies
du Ii" chasseurs alpins, rangées devant
l'hôtel ont présenté les armes pendant
que la fanfare jouait l'hymne anglais.

Quelques maisons et édifices publics
étaient pavoises.

La reine 5a trouvé à Splendide-Hôtel
une corbeille de fleurs rares avec un ru-
ban blanc S ses armes et portant l'écus-
son de Nice, envoyée par la municipalité.

Le temps est assez beau et doux.
Le duc de Saxe Cobourg Gotha, fils-de

la reine est attendu à Villefranche avec
le croiseur anglais Surprise, la semaine
prochaine.

La reine restera Ici jusqu'à la fin avril.

 +

JEUNESSE ROYALISTE
Ram. — M. Godefroy, président de la

Jeunesse royaliste de Paris, adresse une
circulaire aux présidents de groupes de
la Jeunesse royaliste de la Seine, de S«ine-
el-Oise el de Seine-et-Marne, dans la- '
quelle il recommande, pour les prochai-
nes élections, l'obéissante aux Instructions
données par les présidents des groupes i
régionaux. j

en agissant ayee discipline, dit-il, les roya-
listes donneront au pays tout entier la preuve ;
qu'ils possèdent les deux conditions indispen-
sables pour réussir : Une organisation solide :
et un chef incontesté. :

Dans toutes les circonscriptions où il existe i
un comité électoral temporaire ou tin comité i
politique permament tenant ses pouvoirs du
prince, les grdUpes de ia jeunesse royaliste se
placeront au point de vue électoral sous les
ordres de ce' comité et de son président et lui 1
pisteront tout'leuï cbhcours. i
' Dans "l'hypothèse où ce concours devrait
avoir pour effet de donner l'appui des voix 1
royalistes à des candidats, non royalistes, nos i
amis TlBOTwt .^ Èonfianee qu'une telle i
attitude ne serait pas priso à la légère et i
qu'elle serait motivée par, des garanties se- 1
rieuses dont la cause nationale que nous ser-
vons devrait toujours profiter tôt ou tard di- i
rectement'ou indirectement.

Là où il n'existe pas d'autre organisation i
qu'un groupe de la jeunesse royaliste, c'est le i
président de ce groupe qui devra, en se con-
formant ans instructions générales du prince, i

assumer la responsabilité des Instructions à
donner aux royalistes de sa circonscription.

Toutefois, atin de coordonner l'action des
groupes et de leur permettre de se prêter un
mutuel appui, les présidents devront s'abste-
nir de prendre des engagements fermes soit
à l'égard de telle ou telle candidature, soit
avec tel ou tel comité politique qui pourrait
solliolter ou acoepter votre alliance sans en
a^olr référé à votre comité do la jeunesse
royaliste de Paris qui, lui-même, se mettra
d'accord pour la solution a intervenir avec le
comité royaliste de la Seine.

Nous aurons en effet des solutions particu-
lières à donner pour chaque cas particulier et
nouss ferons en sorto qua partout les royalts-
tos jouent dans la mêlée des partis le rôle lé-
gitime qui leur appartient

« Enfin restent les circonscriptions dans
lesquelles nos groupes ne sont pas encore
complètement constitués .- Là aussi les roya-
listes ont droit à des instructions. Le congrès
de Blols s'est spécialement oeccupé de cette
situation qui ne terdera pas à être régula-
risée partout. Provisoirement les chefs de
zone de la jeunesse royaliste ont pour mis-
sion de remplir les fonctions de présidents
de groupe pour ces circonscriptions.

C'est à ce titre que le président de la Jeu-
nesse Royaliste de Paris est ohargé de ceux
des arrondissements de Seine-et-Oise et de
Seine-et-Marne qui jne sont pas encore com-
plètement organisés. Je ferai parvenir là
aussi à nos amis, d'accord avec le comité ro-
yaliste de la Seine, les;instrucl.Ions qu'ils
pourront désirer et la période électorale sera
ainsi utilisée comme ui. moyen d'étendre nos
relations et notre organisation.

Je fais appel pour m'aider dans cette tâche
au concours des présidents des groupes voi-
sins de ces circonscriptions. Ce sont eux qui
pourront me fournir les indications les plus
utiles.

Ces circulaires périodiques, émanant,
soit du prétendant lui-même, soit de ses
représentants, ont pour but immédiat,
plutôt de nous rappeler l'existence d'un
parti royaliste que d'exercer effective-
ment une pression quelle qu'elle soit sur
l'avenir législatif de la nation.

Il est fort douteux, en effet, que nous
ayons à nous inquiéter beaucoup de l'effet
produit par des circulaires de ce genre
dans la prochaine représentation politique
du pays.

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

Funérailles du 14 Mars 1898
Premier arrondissement. — François Slgat,

soldat, 23 ans, hôpital Villemanzy, f. 9 h.;
Pierre Morel, soldat, 22 ans, hôpital Ville-
manzy, f. 11 h.; Romain Martin, 23 ans, hô-
pital Villemanzy. f. 1 h.; André Coignet, ar-
murier, 86 ans, montée de la Grande Côte, 98,
f. 3 h.; Pierre Philibert, graveur, 25 ans, rue
Vieille-Monnaie, 29, f. 4 h.; Epouse Rabll-
loud, née Blllant, employée, 22 ans, Grande
Côte, 50, f 5 h.

Deuxième arrondissement . — Thérèse Ga-
theron, s. p., 55 ans, Hôtel-Dleu, f. 7 h ; Vve
Lafargé, née Millard, s. p., 61 ans, Hôtel-Dieu,
f . midi ; Jean Verlcelle, cultivateur, 60 ans,
Hôtel-Dieu, f. 2 h.; Veuve Bouehut, née Du-
breull, s. p., 73 ans, cours Charlemagne, 101.
f. 8 h.; Veuve Meng, née Guigal, s. p., 60 ans,
rue Mercière, f. 10 h.; Epouse Porlon, née
Beun, rentière, 85 ans, place Bellecour, 3; f.
i h.; Epouse Bernard, née Descbmbes, 33 ans,
cour3 Sucpet, 24, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Louisg Docli-
deux, employé, 72 ans, route de Vienne, 206,
f. 8 h.; Joseph Collomb, employé, 39 ans, ïrue
de Créqui, 267, f. 9 h.; Epoux Barruel, née
Marie Jay, tisseuse, 60 ans, rue de Vendôme,
230, f. 2 b.; Philibert Coutin, s. p., 56 ans,
route de Vienne, 110, I. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Louis Jolion,
s. p., Si ans, rue de l'Enfance, 43, f. 8 h.;
risse Boyer, domestique, 22 ans, hôpital
Croix-Rousse, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Magdeleine
Chaninel, s. p., 77 ans, Impasse Chararay, 1,
f. 10 h. ; Jean-Baptiste Colin, 13 mois, place
Dumus de-Loire, 3, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Etienne Lau- '
rent, représentant de commerce, 67 ans, rue
Tronchet, 8, f. 10 b ; Epouse Martin, née
Jeannette Caille, ménagère, 59 ans, rue Tron-
chet, 92, f, 4 h.

REVUE DES MARCHÉS
Le journal la République Française de Pa-

ris a consacré nn article traitant spéciale-
ment du congrès de la meunerie française
Le rédacteur traite principalement de ia fa-
rine douze marques et accuse ce produit de
douze meuneries associées, de fausser le mar-
ché en favorisant le jeu comme à la Bourse ot
déterminant dans toute la France, en dehors
des conditions normales, les cours des farines
les mêmes vues ont eu leur écho au congrès :
les plaintes les plus amères ont été apportées
relativement à l'Influence délétère du mar-
ché de Paris sur les opérations commerciales-
dans tous les départements ; les prix oui s'v
pratiquent sont opposés partout aux cours
normaux demandés pour les produits vfln.
dus. La réprobation du jeu sur les farines
restera l'aote principal de ce congrès

Au Palais du Commerce, les offres 'en blés
sans avoir été bien importante», ont été©*
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Sur les farines et depuis, mielques leurs n
faiblesse est allé« en s'aVVtuant cela'non
seulement surlmtre marché de L von Ta w??»
que de Corbell a fléchi de un fanef lÛ aut™
marques ont suivi le mouvement '

En issues, nous sommes en hausse «ant« do
marchandises disponibles. '
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ï-.».» cela, maintiennent les cours el ne
"î?™1?111 Pas aW?* Peur, car ce n'est que bien
difucilement qu'ils se décident à accorder <ïa
bien légères concessions sur les anciens prly

Aux fourrages, place de la Croix •nwfnnr'
d'iml les prf/soùt restés les méSen gSï
y ait eu un nombre respectable de voitures
0e toutes denrées les pailles de belle 'qualité
sont toujours en faveuf ^

A Valse, au marché aux bestiaux, la vente
est mauvaise sur le gros b^aii è jç8' veaux, se

maintiennent très fermes dans les prix de
116 à 120 francs les cent kilos; le prix des
moutons est de 195 francs les cent kilos, les
porcs sont encore eu hausse de 2 à 3 francs
par cent kilos.

BIBLIOGRAPHIE

Le Clergé français, annuaire ccclésiasli,
aue et des congrégations religieuses, 1 vol.
fn-8', 1.200 pages, 8 francs.
Nous sommes heureux d'annoncer à nos

lecteurs l'apparition, pour 1898, de la nou-
velle édition de l'Annuaire du Clergé Jran-
ç.ais. .

Cet .ouvrage, qui fut honoré en 1897, d a
nombreuses lettres de félicitations, parait cette
année entièrement revu et remis à jour d'a-
prôs les dernières mutations.

Tous les renseignements concernant le
olergé do France et des colonies, y compris
l'Alsace- Lorraine, s'y trouvent groupés pai1

diocèses : baut-olergé, clergé paroissial, au«
moniers, séminaires, congrégations, pèlerina-
ges, etc.

L'Annuaire du Clergé français est le seul
ouvrage qui ait réservé aux congrégations
religieuses une part aussi large qu'intéres-
sante. Toutes sont mentionnées, classées par
diocèse, avec une note historique sur leur
fondation, suivie de leurs différentes œuvres;
de plus, elles se trouvent réunies dans uni»
table générale, suivant l'ordre alphabétique,
avec l'indication de leur but el l'énumôra-
Uon des diocèses où chacune d'elles possède
des établissements.

Cet Annuaire, d'une utilité incontestable
pour le monde religieux, est devenu le guide
Indispensable de tous ceux que leurs études
ou leurs affaires mettent en rapport avec je
clergé, les congrégations et les établlssemcntz
dlnslructien religieuse.

En vente à la Société de l'Annuaire du
Clergé Français, 19, rue Cassette, Paris, et
dans toutes les grandes librairies eatlioll-
ques.

REMEDE ET ALIMEIT
Après une grave maladie, lorsque le danger

est conjuré et que le malade est dans la pé-
riode de convalescence, les Médecins recom-
mandent avant tout une nourriture qui en
donnant une nouvelle vitalité, ne demanda
pasd'effort8 de digestion, car l'action de l'ali-
mentation est à ce moment, pour la reconsti-
tution des organes affaiblis, beaucoup plus
importante que celle des drogues.

11 faut donc donner au malade un aliment
qui lui permette de regagner les forces per.
dues et l'Emulsion Scott est la seule prépara-
tion à employer dans le cas, car cette heu-
reuse combinaison d'huile de foie de morue
d'hypophosphites de chaux et de soude et dô
glycérine, d'un goût agréable, de digestion et
assimilation faciles eu toutes saisons, est trois
fois plus efficace que l'huile de foie de morue
simple et donne des résultats beaucoup plus
prompts que n'importe quel autre remède re-
constituant.

La lettre suivante est la preuve de ce une
nous avançons : M

« Paris, 6 janvier 1897.
« Messieurs. A la suite d'une coqueluche

qu'elle avait contractée au début de l'hiver
ma petite iille toussait continuellement n'a-
vait plus d'appétit et dépérissait d'une 'façon
inquiétante, malgré tous les remèdos duo
nous employons.

FILLETTE DESJARDINS

« Suivant les con-
seils d'une amie qui
avait fait prendre
l'Emulsion Scott à
son fils aveo grand
succès, j'essayai de-
ce remède pour ma
petite fille et à la fin
du premier flacon,
un mieux sensible
s'était déjà produit.
L'enfant suivit quel-
que temps l'usage
de l'Emulsion Scott
et maintenant la
toux a complète-
ment disparu, l'ap-
pétit est revenu eî

ma fille se porte à merveille.
« Bien des parents envient sa bonne mine et

ses joues roses, et je ne manque pas de dire
que c'est à votre Emulsion Scott que je dois
cet heureux changement qui étonnetous ceux
qui savent combien les débuts de la vie da
mon enfant ont été mauvais et inquiétants.

« Agréez, Messieurs, l'assurance de ma hau-
te considération. (Signé) : Desjardins, 79, ave-
nue de Breteuil. »

L'Emulsion Scott n'est ni une préparation
ni une panacée universelle ; se formule des
plus logiques, est connue de tous les méde-
cins qui la recommandent dans toutes les
phases de déchéance organique, aussi bien
dans l'anémie, la phtisie, la scrofule le ra-
chitisme, les affections des bron*hes que
dans les rhumes, la toux et l'inlluenza.
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ÉTAT CIVIL PE LYOrS
MARIAGES

Premier arrondissement. — Cotton, im-
primeur rue Couverte, 1, et Meunier, rac.
de tulles, passage Dumont, 3. - Dombey,
employé, rue Diderot, 12, et Arnaud, tis-
seuse place de la Croix-Rousse, 7.— Gau-
thier, voyageur, rue Romarin, 12, et Bes-
son sans profession, Charolles. — dan-
ger, maçon, rue Valfeniére, 2, et Chaise,
modiste, môme adresse. — Picollet, gar-
çon de magasin, rue d'Alsace, 11, et Voi-
sin, cravatiêre, môme adresse. — Sapin,
employé, rue Magneval, 18, et Goyard,
sans profession, rue Lanterne, 15.— Gros,
employé, rue Pelletier, 12, et Drevon,
mercière, rue Ornano, 6 et 8. — Amelot,
encadreur, rue Neyret, 19, et Mirandon,
ménagère, même adresse. — Garnier, ty-
pographe, rue Burdeau, 6, et Auteroche,
modiste, montée Grande-Côte, 112.— Mar-
olet, garçon de peine, rue de la Tunisie,

4, et Basin, metteuse en mains, même
adresse. — Robin, employé, rue de l'Hô-
tei-de-vnie, 23, etSévoz, sans profession,
St-Geoire.

Deuxième arrondissemsnt. — Jamen,
cultivateur, Saint Etienne- de-Cuines (Sa
voie), et Laurent, cultivatrice, Saint-
Etienne-de-Cuines. — Chevassus compta-
ble, Saint- Fons (Rhône), et Barnel, cou-
turière, rue Franklin. 30. — Michel, em-
ployé de commerce, rue République, 31,
et Belfils, sans profession, Champagnat
(Saône- et-Loire). — Guignard, employé,
Lyon, et Giraud, sans profession, Belle-
garde-Poussieu. — Garavel, camionneur,
cours Charlemagne, 2, etBerthoilat, sans
profession, rue des Petites-Sœurs, 8. —
Valentin, garçon de peine, cours Suchet,
24, et Simon, lingère, rue Saint-Joseph,
46. — Gaille, sculpteur, rue Thomassin,
24, et Aubois, employée, Moulins (Ailler).
— Pfeifïer, employé, cours Charlemagne,
1, et Pompogne, employée, rué Chariot-
d'Or, 1.

Troisième arrondissement. — Armand
Séraphin, rue de de la Vierge, 1, et Anne
Favé, ménagère, rue de la Vierge, 1. —
Bussière, carreleur, rue Dunoir, 55, et
Mazaud, domestique, rue de Bonnel, 84.
— Cochard, marchand de chevaux, rue
Sébastien-Gryphe, 65, et Berthtt, cuisi-
nière, chemin de Baraban, 58. —
Ehrman, employé, rue Paul-Bert, 36, et
Martinelii, fleuriste, montée de la Grande-
Côte. 95. — Format, employé cours La-
fayette, 84, et Chalvlu, Grenoble (Isère).—
Janisson, ajusteur, rue du Plat, 3, etVeyre
journalière, rue des Gulattes, 19. — Meil-
ler, veiturier, rue Bonnand, 25, etBesson.
couturière, même adresse; Munier, mar-
brier, rue Duguesclin, 276, et Delay, do-
mestique, même adresse. — Pilaud, em-
ployé, rue St-Mauriee, 23, et Bouvard, em-
ployée, rue des Tournelles, 23 — Robion,
teinturier, cours Lafayette, 280, et Avon-
do, metteuse en mains, même adresse. —
Rougeron, papetier, rue de Bonnel, 108,
et Cornut, dévideuse, rue de Dijon, 13. —

Stœssei. vannier, rue Champfleuri, 7, et
Blot, ménagère, même adresse. — Cham-
bon, commerçant, rue Fournet, 8, et Guil-
laud, commerçante, cours Lafayette, 284.
— Martelon, employé de commerce, rue
de Vendôme. 215, et Peyra'che, repas-
seuse, rue de Venaôme, 294. - Via), em-
ployé, grande- rue de la Guiliotière, 34, et
Pichon, employée de commerce, Saint-
Etienne (Loire). — Lemasson, maçon rue
Molière, 154, — Ricotii, chirurgien-den-
tiste, rue ServienC 107, et Roux, s. p.,
Georg9s (Hautes Alpes).

Quatrième arrondissement. — CottoB,
imprimeur, rus Couverte, 1, et Meunier,
raccommodeuse de tulles, passage Du-
mont, 3. — Dombey, employé, rus Dide-
rot, 12, et Arnaud, tisseuse, place de la
Croix-Rousse, 7. — Rougeron, papetier,
rue de Bonnel, 108, et Cornut, dévideuse,
rue de Dijon, 13. — Landeau. voiturier,
montée de la Boucle, 2, et Muhlmeyer,
blanchisseuse, même adresse. — Guliler-
main, tapissier, grande-rue de la "Croix

Rousse. 22. et Palisse, corsetière, rue
Duguesclin, 270. — Pomerol, maçon,
cours d'Herbouvllîe, 26, et Desarmaux,
repasseuse, même adresse. — Gros, em-
ployé, rue Pelletier, 12, et Drevon, mer-
cière, rue Ornano, 6 et 8. Pfeifïer, em-
ployé, cours Charlemagne, 1, et Pompo-
gne, employé, rue du Chariot-d'Or, 19.

Cinquième arrondissement. — Chevet,
boyaudier, route de Vaulx, 145, et Ferry,
même adresse. — Lance, financier, Bal-
ban (Angleterre), et Richard, sans pro-
fession, Etretat (Seine -Inférieure). — Mo-
relon, employé, ru? Pyramide, 108 bis, et
Glaive, mercière, même adresse. — Dès-
champ», chaudronnier, rue Pyramide, 20,
et Baron, restaurât, chemin de la Sça-
ronne, 34. — Gailleton, employé rue Py-
ramide, 27, et Descet, sans profession, rue
des Tanneurs, 2. — Blanchard, proprié-
taire, Charly (Rhône), et Sigami, sans
profession, rue St Jean, 3. Debrand,
employé, rue St Cyr, 15, et Seyne, sans
profession, cours Charlemagne, 8.

Sixième arrondissement
voyageur de commerce ru* \i Gavetier
et Poliet, lingère, ruo'de r^

a88én
» 87*

Chamhor,, commer'çam, rueffe?ui - V&
Guillaud, commerçant coW U,mef > 8 M
284. - Favre. boucler aJuS^e te
sue» 101. et Riflard, tulles ÏSSV^&o?-
24, Villeurbanne. - Goudin L?" m,
commerce, rue Cuvier, 129 et n? loyé <te
guille, couturière, rueCuviër i 2?

lanc Lé
let, représentant de comm/rVl •"" Mail-
Brotteaux 13, et Perrier?Po\ ,qUal <*
(Saône-et Loire). -- Malvii ,anevaux
rue Louis-Blanc. 54, et Cbouv

d
vPprète«f,

riôre, Bourgoin <I«ère).- M,V y' 0o«tu-
rue Bossuet, 29, et Bouteille OÙT******
rue Lafont, 20. - Ternolr* ^»dlsseuse
Duguesclin, 109, et Servanîn CÏÏÏ'' r«e
même adresse. - Fallettl zs^^
de change, place Morand, 13 I* ta?<*
sans profession, avenue du rw Bs, »'v
Rosenstkl, professeur au conte^M-
Claude (Jura), et Jeannsrot 11°^-
«ion, cours Lafayette, 271. 8 pr°le8-
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— Te demander grâce pour eux ! Ecou-
te, je m'expliquerai plus tard 1 Voici ce
qui s'est passé, J'avais faim et j'étais dé-

' sespéré. Schelm m'offrit la tranquillité,
le repos, l'abondance. Il voulait m'aohe-
ter. Il me donnait tout cela ;rru>i, je te
livrais en revanche. Je me révoltai, j'hé-
sitai longtemps. Oh ! tune sais pas com-
bien j'hésitai ! J'étais en pleine conspira-
tion, que je n'étais pas encore complète-
ment décidé. Puis... connais-tu es sen-
timent? Sais-tu ce que c'est, que l'exal-
tation de la réussite ? Les événements
s'accumulent, s'accumulent ;Ils marchent
ils se dénouent. Vou en voyez la fin ; c'est
vous qui les conduisez ; c'est vous qui
êtes la clef de ia voûte. Le frisson vous
saisit ; vous marchez, vous marchez, et
vous ne savez où vous allez : à l'infamie /
à la misère ? où à l'apogée de la gloire i
vous l'ignorez ; vous ne connaissez que
le but, que le point blanc qui apparaît
toujours à vos yeux dans l'horizon noir.
Ce but, cette infamie ou cette 'sublimité,
c'est votre œuvra, c'est votre enfant. Les
jnots perdent leurs sens, le bien se con-
lond avec le mal. Vous ne savez plus ce
que vous faites ; vous bâtissez, vous éle-
vez, vous devenez architecte, C'est ainsi
que deux mois durant j'ai été un conspi-

rateur convaincu, Je rêvais de ma cons-
piration ; je l'ai organisée. Alors l'ai cau-
sé une vingtième fois avec Schelm, et
j'ai vu qu'il me fallait redevenir son
agent provocateur, car ma conspiration,
connue de la police, était impossible. Je
le suis redevenu. Avec une volupté âpre
que tu ne comprendras jamais, j'ai pour-
suivi mon œuvre de ténèbres ; j'ai tout
oublié dans la lutte : le monde, toi, Dieu,
l'honneur! Je veux réussir, je réussirai !
disais-je.

Chaque pièce apportée à mon échafau-
dage, et apportée par moi, remplissait
mon cœur d'allégresse. J'arrivai I De-
vines-tu le sentiment de l'homme qui se
sent des facultés intellectuelles puissan-
tes, et qui a toujours vécu soumis à des
médiocrités? Je me voyais chef, dispensa-
teur; j'étais aveugle, fou, et j'allais tou
jours en avant, et je bâtissais bien, et j'é-
tais fier, et j'étais rayonnant, et j'oubliais
que je commettais un crime I

Wladimir frissonnait. Mûller s'était
exalté peu à peu; sa voix vibrante, se ré-
percutant contre les voûtes de la caverne,
éclatait comme une fanfare. La nature
douce, de Lanine frémissait d'horreur.

— Mûller I disait Wladimir. tu m'ef-
frayes ! Ce n'est plus du mépris, de la ran-
cune, que j'éprouve contre toi.,,.. J'ai
peur!

Un éclair de triompha hrilla dans l'œil
du Courlandais ; cet éclair s'éteignit aus-
sitôt.

— Eh bien, oui, je t'ai trahi; oui, je
suis un misérable/ Quand je tissais ma
trame, sais-tu le sentiment qui m'ani-
mait? sais-tu que, quand je songeais, en
dînant avec toi, qu'un jour tu connaîtrais
ma trahison, je ne tremblais pas? sais -tu
la réponse que je voulais faire, du haut de
ma force brutale, à tes reproches à venir?
« Ah! ah! avais-je l'intention de te dire,
en me frottant les mains, avoue que j'ai
bien mené l'intrigue ! »

— Muller!...
— Oui, mais, après, dans ma solitude,

le remords s'empara de moi. Alors, le
bruit des flots de la Neva, qui gémissaient
en battant les murs de la forteresse, me
semblait ta voix... Ton cachot était au-
près du mien, et le fleuve était du côté
opposé; n'importe, je croyais toujours en-
tendre des gémissements venir de ta pri-
son.

« Puis, en Sibérie, les mugissements du
vent me semblaient une plainte sortie de
ta gorge; une femme passait dans la sa-
vane, je croyais que c'était ta femme!
Mon remords s'est incarné en toi. J'avais
oublié le eolonel, l'enfant, et tous ceux
que j'ai envoyés en Sibérie pour ne son-
ger qu'à toi, mon ami, mon protecteur
dans l'infortune, que j'avais si dignement
sacrifié! Alors cette fièvre d'échafaudage
s'est emparée de moi pour la troisième
fois.

« Je réparerai" ce que j'ai fait, me suis-
je dit; je le réhabiliterai! Qu'es tu,
toi? Un innocent, qui souffre; tu n'es ni
dangereux, ni véritablement désespéré ;
je suis un coupable, un homme de bien
qui a commis uu crime et qui a été trom-
pé par son mauvais génie !. . . Jet veux me
venger. Je soulèverai des montagnes ! Cet .
acharnement, celte persistance que j'ai
employés à te perdre, je les mets à ton
service, -Wladimir.

« J'ai conçu là-bas un plan gigantesque
d'infamie; j'ai été trompé par Schelm!. . .
comprends-tu cela? ajouta-t-il en grin-
çant les dents, trompé.

Wladimir était terrifié. Cet homme qui
avait brisé son existence lui apparaissait,

. non pas Infâme et méprisable, comme sa
pensée le lui avait tant de fois représenté,
mais terrible, et, presque grand dans son
infamie. Il était étonné de la profondeur
de ses vues; il se prenait même à plain-
dre cette nature énergique qui n'avait pas
trouvé un hasard favorable pour dévelop-

per ses facultés. Ce fut d'une voix émue
et avec un regard bienveillant qu'il lui ré-
pondit :

— Vois-tu, Millier, j'ai songé souvent à
toi dans mes veillées #1 a» milieu de mes
travaux, sur ma couchette ou dans la fo-
rêt. Un sentiment de vengeance grondait
dans mon cœur. Puis, tu le sais, je suis
une nature douce et froide. Toutes ces
luttes ne sont pas faites pour moi Je
me sentais, avant hier encore, heureux
ici : ma femme est venue me rejoindre. . .

Toutes ces luttes ne sont pas faites, pour
moi... Je me sentais, avanl-hier encore,
heureux -ici : ma femme est venue me re-
joindre...

— La comtesse est ici! interrompit Mill-
ier. Mes remords ne m'avaient donc pas
trompé

— Oui, elle habite Irkoutsk... J'étais
heureux, vivant tranquille auprès d'elle,
oublié — du moins je l'espérais — de mes
persécuteurs ! Mon âme t'avait pardonné. :
Je crois que' Sonelm- lui-même était sorti
de ma mémoire... Et puis, soudain, une
lettre venue de Saint-Pétersbourg m'a
appris que, si j'oubliais ici, on se souve-
nait là-bas. Si la victime avait pardonné
le bourreau ne voulait pas pardonner le
mal qu'il avait fait Alors, révolté... je
suis venu... Je comprends que tu veuilles
te venger de Schelm, car...

— Schelm! dit Mûller, Qu'est-ce que
Schelm? Un ver que. j'écraserai avec ifs
autres ! Non, ce n'est, pas contre Schelm
que je vais lutter ! je veux renverser no-
tre société entière cette société qui protè-
ge les grands et persécute les petits ; tou-
jours du parti du plus fort ; qui force un
homme comme moi à devenir espion ou
chef de brigands ! Je me taillerai quelque
part — sera-ce dans l'empire du Fils du
Ciel ou dans calai du tzar, je l'ignore ? — .
tout un royaume! L-'espacenemanquepas
ici. Puis, j'irai là-bas fort et riche, par
conséquent puissant et respecté, et là-bas.
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' pour tout cela,Wladimir, il faut que ta figure ne me

poursu ye pas pendant mes nu»ts saw
sommeil! Il faut que tu m'aides à réoar??
la seule infamie inutile que ?ai oîm-
mi^dans ma vie ,Qul tVme Ss

Il s'agenouilla une deuxième fois. •
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' Wladl^; tends-moi ta main, -pour que je la baise et no
me regarde pas avec tes yeux si'doUXqU
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-Moi, Mûller, je t'ai pardonné- mm-
que je te rencontre là où je venais' Z
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^ m?ls J'ai été si coupable envers

— Tu leur as dit...
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ceux que ma trahison a ënv2?és
P
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les homme, ; c'est ma'iWi! é^lâche ?ft
respectent un assassin vivant « ? } is

rer un mar tyr après „'m ?th^wiïu
mir, je mets devant toi mon cœur an,,
Me pardonnes- tu encore?
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Le Courlandais se redïessa et ̂
ain

-
voix de tonnerre :

 euresSd et or^ d'une
— Vous tous, entrez ici.
De sa taille gigantesque il dominait T „

nine, sur l'épaule duquel il £n» La '
main Les colon, envKn la^ypte

 Sa

. - Cet homme, dit MrUier, est cehf/que

j'ai trahi.. . Ma vie, mon sang, mon âme,
lui appartiennent. Vous avez juré de ni'd'-
béîr et de vous sacrifier pour moi. Da-
vant Dieu et devant la liberté, je V*™
d'employer ma vie à son service ! m?
frères, cet homme doit vous être dix foi3,
cent fois plus sacré que moi ! Jurez de «
défendre et de le protéger! Jurez de vous
serrer tous autour de lui à son Premr^
appel. Jares. vous, 163 persécutés et les
proscrits, de devenir les protecteurs aa
cet autre proscrit, qui cesse de l'être des
ce jour. • . •'

Wladimir, attendri, s'appuya contre
Mûller, en lui souriant.

Quand un créancier lotis son débiteur,
ou quand la victime embrasse le bour
reau, on se dit : « Cet homme est ÛOBO
bien bon ou bien puissant, pour q«ç
ceux-là même à qui il a fait du mas i a-
dulent ou le ménagent ! » Les colons cou
naissaient l'histoire de Mûller : toute .^"r

admiration fut pour le Courlandais ; Y?**
dlmtr ne récolta que de (a compassion.,,

— Nous le jurons ! orlèrent-ils a l uni?

Mûller alla alors à celui qui avait ame-
né Laine, et lui serra la main. de
- Merci, frère Ivan. Vous êtes «EI «

m*s aides les plus intell^nts eî' ie .sA e
dévoués. Vous avez- facilité ma ra««-
Dè3 aujourd'hui, les spectres ne me p",oa
suivront plus ; je serai tout entier a

Tout' à coup le Courlandais ap"?
Tjenar Kous, qui était au milieu «
colons. ..ni au

-Nous avons mêlé notre sang ai >
Toungouse... J'ai vis-à-vis de feJ a„ir,6,
me, continuait il en désignant ba'L te
un<; dette de sang. Frère ,T^n tes su
demande ta protection et celle a» i*
jets pnnr le comte Wladimir LamuB. ^^

Le Toungouse répondit : ^
(A Suior (g

1 <?.


